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AVANT-PROPOS. 



Une relation de la campagne des Français en Syrie 
n'est , en réalité , que la relation des sièges de Jaffa et de 
Saint-Jean-â^Acre, 

Tel est, en effet , l'objet principal que nous nous sommes 
proposé. 

Nous n'hésitons pas à le dire , il n'existe pas encore de 
récits exacts de ces sièges, mémorables à divers titres, et, 
par cette raison mdme, plus dignes de l'attention de l'histoire. 

Noire relation diffère donc et diffère essentiellement de 
toutes celles qui ont paru jusqu'à ce jour : c'est là précisé- 
ment le motif qui nous décide enfin à la publier. 

Nous rapporterons succinctement ce qui s'est passé dans 
ces deux principales opérations du corps d'armée d'expédi- 
tion en Syrie. Nous dirons très exactement ce qui est , ce 
que nous savons parfaitement ; ce que nous avons vu ^ ce 
que cerlainement nous avons très bien vu, bien observé, et 
ce qui faisait le sujet de tous nos entretiens sur les lieux 
mômes. 

Nous rétablirons ainsi des faits importants, entièrement 
dénaturés dans tous les ouvrages historiques sur Varmée 
â^ Orient 

Il ressortira de la consciencieuse appréciation de ces faits, 
celte principale vérité : que généralement on a exagéré les 
moyens employés par les auxiliaires européens de Djezzar- 
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Pacha pour k déflMmd'Acr»! M f$fmub\e%k dtagérés que 
pour mieux couvrir et dissimuler les fautes nombreuses que 
Ton a commises dans remploi des moyens d'attaque. 

Nous avons donc lieu de croire que si nos simples récits 
sur un sujet aussi grave et déjà si loin de nous , obtiennent 
la confiance que nous savons qu'ils méritent , nous aurons 
rendu un véritat)Ie service à Thistoire de l*art ; nous aurons 
satisfait à ce qui est dû à la renommée de cette valeureuse 
et infatigable armée d'Orient, dans sa campagne de Syrie* 
ôam^yagne qui , avec raison , est considérée comme malheu- 
reuse. 

Si pour cela, nous avons différé jusqu'à ce jour, c'est que 
nodâ espérions qu'une plume plus exercée que la nôtre 
viéfrcfrlin rempfir cette tflche. Nous avions d'autant plus de 
raison dfé Fespérer, que tous les militaires qui ont pris part 
amt sièges de Jaffa et de Saint-Jean-d'Acre , n'ont vu et 
n'ont pu voit que ce que nous avons vu nous-mêmes ; par 
con^quefil!, ils ont dû, ainsi que nous, être étrangement 
surprix de trouver , dans tous les ouvfages sur Pelpédition 
d^gypfe, (feâ récits, sur ces deux sièges, aussi contraires 
aux fàit5 , et , par suite , à la réputation bien connue de 
valeui* et de bravoure de nos troupes de l'armée d^Orieut. 

fïotis éti appelons encore , à ce sujet , aux vétérans , rares 
aujourd'hui, de cette armée : si leur mémoire peu fidèle 
s'étidit habituée à substituer aux faits mêmes , les récits cap- 
tieux dont ces ftflts ont été fobjet , notre relation y ferait 
certainement revivre la première impression , et leurs té- 
moignages ne pourraient que confirmer nos assertions. 
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4 EXPÉDITION 

du Caire y et chacun se préparait à cette campagne : les 
troupes y préludaient par de nouveaux exercices. 

L'infanterie, forte de son expérience > s'exerçait à per- 
fectionner encore son système de défense contre la cavale- 
rie. Par exemple, on démontrait aux soldats que deux 
hommes, placés dos à dos , la baïonnette au bout du fu- 
sil, pivotant au besoin sur eux-mêmes , pouvaient 9e dé- 
fendre contre deux cAvaliers; trois hommes placés de même 
résistaient à trois et quatre cavaliers; quatre hommes à un 
plus grand nombre; six hommes deviennent redoutables, 
ils peuvent toujours avoir deux coups à tirer; huit hommes, 
c'est le véritable type du bataillon carré; ils présentent un 
front égal de tous côtés , et peuvent toujours avoir quatre 
coups à tirer. 

On essayait Temploi de petites piques de 4 pieds et demi> 
qui se fichaient en terre et s'y maintenaient réciproque- 
ment au moyen d'une petite chaînette en fer fixée à cha- 
cune d'elles y et se liant d'une pique à l'autre. Ces piques 
formaient ainsi une sorte de palissade devant le front des 
carrés. Elles furent portées en Syrie ,* chaque soldat avait 
la sienne placée en sautoir derrière son épaule gauche. La 
division Kleber s'en servit à la bataille du Mont-Thabor. 
Pas une seule ne fut rapportée eu Egypte (i). 

La cavalerie , entièrement montée , s'exerçait sans re- 
lâche au maniement de ses chevaux arabes et de la lance , 
à l'imitation des Mameloucks. Un régiment de dromadai- 
res s'organisait^ et ses nouveaux cavaliers devaient être les 
véritables dragons de l'armée. 

L'artillerie préparait son matériel et organisait ses atte- 

(1) L histoire nous dit que ce même moyen fut employé par 
Bajazet , à la bataille de Nicopolis en 1396. 
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lages. Les chevaux du pays étaient exercés au tir des voi- 
tures ; on y essayait même de jeunes chameaux avec la 
bricole ; car les chevaux arabes , tous entiers , se pliaient 
difficilement au joug soit du collier, soit de la bricole. Les 
chameaux se montrant plus dociles , on avait le projet d'en 
atteler toutes les voitures du parc. Néanmoins un bon nom- 
bre de ces précieux quadrupèdes devaient être employés 
comme bêtes de somme. 

Se rendre maître de St.-Jean d'Acre était Topération 
importante de la campagne ] mais on n*avait sur Tétat des 
fortifications de cette place que des renseignements incer- 
tains. Un officier, envoyé parle général en chef à Ahmed- 
Djezzar, pacha de Syrie, avait pour mission secrète et spé- 
ciale de s'assurer, autant que possible, de Tétat des choses 
à ce sujet, et particulièrement si rancienuePtolémais était 
ceinte d'un fossé. Mais cet officier, renvoyé avec mépris et 
sans réponse , n'avait même point été admis à débarquer. 
Ainsi, on restait dans Tincertitude comme auparavant : 
tout ce que Ton savait, c'est que St.-Jean-d'Acre n'avait 
qu'un simple mur d'enceinte flanqué de tours. Dans tous 
les cas ne pouvant conduire au plus que du canon de 12 
dans le désert, on donne l'ordre, à Alexandrie, d'y faire 
embarquer quatre pièces de 24 ^^ 1^^ munitions néces- 
saires à leur service. 

C'est au milieu de ces préparatifs qu'on apprend que la 
Porte ottomane , contre l'avis de son Yisir , a déclaré la 
guerre à la France; que des troupes se rassemblent en Sy- 
rie, où Ibrahim, bey d'Ei;ypte , s'est retiré; erfin que 
Djezzar-Pacha a fait occuper le fort d'EI-Arisch , situé à 
l'extrême frontière derEgypte,sur l'Itsmede Souez. Bien- 
tôt les ordres de départ sont donnés aux différents corps 
qui doivent faire pirtie de l'expédition. 



La divisipn Régnier, Gurmëe des 9* et 96* demi-brigade, 
une cooipagiiîe de hussards, et une compagnie du 4* régi- 
ment d'artillerie à pied, qui déjà occupait Belbéïs et Sa- 
lAichy formait Tavant-gardç : le général Lagrango com*^ 
mandf il la brigade. 

Le général Kléber , qui occupait Damiette, avec Iesa5*et 
75^demi4)rigaded'înfanterie de ligne, et qui devait recevoir 
plus tard la^i^ demi- brigade d'infanterie légère, la i*^ com- 
pagnie du 1 «i^ régiment d -artillerie à cheval, et un escadron de 
cavalerie, eut ordre de s'embarquer sur le lac Menzaléh pour 
débarquer à Tinéh et de là prendre la direction de'Ca- 
thiék. Le général Kléber avait sous ses ordres les généraux 
de brigade Vernicr et Junot. 

Les divisions Lannes et Bon , la brigade de cavalerie et 
le parc d'arlîllerie partirent successivement du Caire. 

La divisipn Lanpes s,e composait des i3e pt ôge demi- 
brlgadc d infanterie de lignQ, 212" demi-brigade d'infanterie 
légère, et une compagnie du 4* pégimenl d'artillerie à 
pied. Âicette division élaieut attachés les généraux debri-^ 
gade Vaux, Robin et Rambeau. 
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Le général Bon avait sous ses ordres [es gépi^r^ux ^g 
brigade Ra^ippn fX yjal, ^yej2 je» ?8e p^ 32» (|ppiiTbrigade 
d^infanterje de jigpç, 1^4* <?'*'}fep^^rfp légère çj }|pe cqu^- 
pagpic du 4* regiipjent (J'arlillerie ^ pied. 

La l)rigadi, de cavalerie, cpmiiiandée par le général Mu- 
rat, formait en.viroin mille hommes, y compris une compa- 
gnie d'ai^illerie a cheval du.2« régiment et un escadron de 
droipadMiros. 



Lu IbiY^G 4e £e earps d'aFiiiée etaii (1q douze à treixf» 
mille hommes. 

lyWtilLerie cLb chaqHa division «e composait de d^ux 
pièi^s de £ fit cbux obttsiers da 6 poue^s. 

Le parc d artillerie conduisait quatre pièces de kh , 
quatre pièces de 8 , cinq obusiers et trois mortiers de 5 
pouces. 

Le générai de division Dommartin commandait Fartilie- 
rie. Il avait sous ses ordres i 

Le giéniéral de brigade Andn^ossy, 

Les chefs de brigade Tirlet et Fouler , 

L^'S chefs de bataillon Danthouard et Mongenet. 

I^e général de division Cafiareily«^Dufalga commandait 
le génie. Il avait sous ses ordres : 

hfi chef de hrigadp Petroyes , 

Le chef de bataillon Sançon. 

Le quartierTgénéral partit du Caire le âft pluviôse an vu 
(i0 février 1799). 

Voici un court itinéraire de notre marche d^Egypte en 
Syrie. 

Du Caire à Birket-el'Adjy ( lac des Pèlerins ), une pe- 
tite journée , toujours dans le sable. Les environs de ce 
lac sont en belle culture. 

De Birket à Belbéïs^ , petite ville 5 une journée. Toutes 
les terres en culture. 

De Belbéis à fLqraïm y be^u village ombrée de beaux 
arbres toufifus. Belle culture. 

De ICopaïm h Saléhièh , très gr^nd village ^ auquel on 
donne le titre de ville ^ eniQuré d'une vaste plantation de 
palmiers ; une {brie journée : on marche sur la lisière du 
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désert. A gauche , de très beaux villages. Les terres bien 
cultivées. 

De Saléhiëh à Kantara , chélif hameau dans le désert : 
eau saumâtre et en petite quantité; sable très mouvant de- 
puis Saléhièh. 

De Kantara à Kathièh^ où se trouve un puits d'une eau 
très saumâtre , enfermé dans une redoute , gardée ordi- 
nairement par une tribu d'Arabes. Sable très mouvant. 

De Kathièh au puits de Bir-el abd. 

Bonaparte, pendant la journée, avait été informé qu'une 
attaque sérieuse et sans résultat important , avait eu lieu 
contre EUArisch. Fort mécontent de cette nouvelle , et 
pressé de connaître le véritable état des choses , il veut 
arriver le soir même à El-Arisch. 11 ne fait donc qu'une 
courte halte au puits de Bir-el-abd , qui d'ailleurs, était, 
pour ainsi-dire , à sec , et , monté alternativement sur un 
dromadaire et sur un cheval, il traverse toujours au grand 
trot ou au galop, une longue suite de dunes d'un sable ex* 
trémement mouvant, hérissées d'une espèce de ronces très 
ténues et traînantes , et n'arrive qu'à onze heures du soir 
au puits de Messoudièh^ où il est contraint de s'arrêter et 
de passer le reste de la nuit , tous ceux de sa suite étant 
harassés de fatigues et tous les chevaux étant sur les dents. 

Le lendemain , à dix heures du matin , il arrive à fU- 
Arisch. 

Le général Reynier, aussitôt arrivé devant El-Arisch 
avec sa division , avait attaqué et emporté d'assaut le vil- 
lage de ce nom et refoulé la garnison dans le fort. 

Une attaque de vive force, pour enlever le village, pou- 
vait ne pas être nécessaire , et Ton épargnait des hommes. 
Dans le cas contraire, il fallait ou attendre larrivée du parc 
d'artillerie, afin de pouvoir battre le fort et profiter ainsi 
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de b surprise et de la eonfusion de U garnison , ou être 
assuré d'enlever en même temps le fort sans coup férir. 
Les choses sVtant passées contrairement à ces principes , 
Tattaque avait été intempestive ; le succès qu'on avait ob- 
tenu était illusoire , et d'ailleurs il ne pouvait dans aucun 
cas compenser la perte de plusieurs brayes français. 

Un brillant succès, que le même général, secondé d*une 
partie de la division Kléber , venait de remporter sur un 
corps de Mamelouks, arrivant avec un convoi pour la gar- 
nison d'EI-Ariscb , était pour lui une heureuse diversion 
qui calmait un peu Thumeur du général en chef. Toute- 
fois il reçut très froidement le général Régnier, et ce- 
lui-ci, ardent et calme dans le combat, mais d*un caraclère 
doux et même timide , parut très affecté de cette froide 
réception . 

Le parc d'artillerie arrivé devant El-Arisch , deux pièces 
de 12 sont immédiatement mises en batterie contre le 
fort , et dès le lendemain la garnison consent à entrer en 
pourparlers pour une capitulation. Le 19 février la conven- 
tion est signée , avec la condition que la garnison , forte de 
3oo hommmes (i)^ conservera ses armes avec la giberne 
garnie -, qu'elle se rendra directement à Bagdad , et ne ser- 
vira pas contre les Français pendant le cours d*une année. 

Cette garnison d'EI-Arisch se composait i^ Albanais et 
de Maugrabins. Ceux-ci , sortis du fort , demandèrent 
comme une grâce et obtinrent d'être envoyés en Egypte 
pour servir dans nos troupes. La même faveur fut offerte 
aux Albanais ; car on savait à quoi s'en tenir sur leur pro- 
messe de ne pas servir contre nous , mais ils refusèrent. 

(1) Non pas de 1600 , comme on le lit dans les Mémoires do 
maréchal Berthier. 



Dès le i8 toute Tarinée était réunie devant Ei-Ariscb. 
EUç avait traversé le désert d'Egypte sans autre vivre que 
le morcela de biscuit dans le sac , que Ton n'avait même 
pa mouiller d'un peu d'eau. Les puits que Ton trouve à 
cb iqi^p majrche dans cp désert avaient été dégradés dans 
la retraite flç^ Ijkfameloucks à! Ibrahim^Bey , et le peu d'eau 
saumât^ .qH'ils imputeraient ne pouvait pas suffire seule- 
im^n^ à m^e compagnie. Daqs cette pénurie extnéme on 
foji^illaft le saille dans tous lesbas-fond3 qui se rencontr^ent 
ffé.queqament d^ns ce désert , pour y trouver un peu d'eau, 
qi^( , dp U Bier peu éloignée , filtre dans ces sables arides ; 
et Iprsqu^ , d^PS Iç crçax de la msàn , on avait humé , sur 
le 9^blq (iumide , quelques parcelles de cette eau extrême* 
mep^ sa^p^^tr^ , on en était encore plus altéré. 

Mais les chevaux, les chameaux , les dromadaires? 

Il D'y ay?iit, éyidegimept , put moyen de les abreuver. Le 
quadrupède 4u désert allait 9op train \ mais celui des prai- 
ries ét^if haletapt ) e^anqpé : plus>ieilrs jeunes chevaux , 
sur^pjjit, toipl^iea| tout à cpup» se tuméfiaient soudi^ine- 
iQent et périss^iept à l'ipst^pt. 

Telle fut }a cruelle positiqn d^ l'arpiée pendant huit 
jpu^ dans le 4^Çert ! 

Loi question 4^ fair^ ppi:ter, à la suite de l'armée ^ un 
approvi^ipi^oement d'eau, avait été discutée \ mais on avait 
tfouvé U| prépaution sinon ipipossible , du moins imprati- 
cable y piéme avec |es moyens eipployés par Çambyse dans 
la mén^e circpn^tance. Le général en chef crut cependant 
pppyoir en faire porter pour lui et les plus nécessiteux, sur 
douze chameaux ; n^ais dès le preniier jour on ne put se 
dispenser d'en délivrer à la compagnie des guides à pied , 
et le lendemain l'eau fut gaspillée , de sorte que le général 
lui-même n'avait pas plus d'eau que le soldat. 



Vpa^ff (|'p-4^*i§çJï , Yajjoo Qjpl^çgf? 4^ Jïp9>biîi?w« pat 
njief:? ^taçrqsç de sovirçps très be)le?, 4'"^pe ea^u Uès bQone 
çj |rès abqij^ajil^, fut pour l'armée ^ort^nt 4.^ Ymi^ ej; buû-j 
lant désert , une uilla délicieuse. Elle, y p^it q]U^^^ JW^ 
4s repps 5 elle c'y pourrit de ehaif de cheyal , de ^3cuijts , 
de rif et quelques autres légumes seps euleyés ^^\ M^W§:t 
Ipueks, ou tf pjivés dai}8 |e ^orj. P^j^ s!!^.^^?^'^ P^I^M ?^§ fei 
ligues pl se? Rxjy^ïjpns ^ elje n'ay^it pli^s qi)^ .i^px pijP: 
çfies pour ?pf fiç d|i dés,ei:f • 

f.e ^la février, à 1^ ppipfp flpi JQur , }^ geaéta} J^^fe^ 
par^ f ij ^yant-gard,e avec sa diyi^jop ef. \^n fégip^epj 4fi ^^r 
v|Jerje j il doil se porter suf Kqn JTounèjy preipipf yil|?igÇ 
sijr j,^^ <<Qn6ï|f d^ f^^^^f\ ^Ç §yrî?- I^es tljvisiop^ Bqp pf^ 
L^unes se nijet^ent sucçe^sjvjBinept en m^frçlie le 5^3. 

ï^e j^uartier général parf le méi^e jppr à il^ff|i. Le géfiéKffI 
R^ynier, chargé de faire mettre en état le fcjft^-^l-^rifch, 
restait en arrière-garde avec le parc d'artillerie. 

Le général en chef devait jpin4re la diyisio^ |Liappes h 
Chéik Zoé. où se trouve un puits consacré par un Sctnton^ 
à inpitié chemin , à peu près de Kap-Younès ^ rai^i^ , à §iEj 
grande surprise^ cette division ne sV tropye paS) pi per- 
sonne pour en faire connaître la cause. Cependant, comme 
à 4pH? H^HP? epvjppn pli}^ Ipiff il y a Ip ppits de ^g^a , 
Qfl sj^ppqs^ quai y ayaj^ eu p)éRrîse , ^t que la division ét^Jf 
àpp^e derpjpçs sJ^Mofi-P'alrteurs, uîiéyépemep^iippréy^ 
avait pu ohligpr Ie;s 4ityi§{Pîis à se i^f^i^nif: 4^1^!^ <^P cas, ce- 
pepdap( , ppurq^pi oe pas ^p être prévppu ?... L^ nuif: <ip- 
prochaîl", fpais n'iippprte; le, gi^péral ep chef ne pouvais 
rester ap Sanlpn dans r|ncertitu4e. Qn çpntini^e l^ i][^ai:p^e. 

Bipntôl la nuit 4tep4 ^^^ Y^U^â h i( ^7 ^ P^^ ^P l^f^P j Ip 
sa^le est trè§ p[|oi^vapt -, op n'aperçoit aucune tr^cp 4^ P§§~ 
sae^e récent d'hpQifnes p\i dp cbevap^. Majs le^depa^ Arabes 
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qu'on a pour guides sont surs de la direction à tenir ; et ils 
ont l'habitude de se conduire de nuit au moyen des étoiles, 
comme ils le font de jour en consultant le soleil (i). On 
peut donc avancer avec confiance. 

Il était près de dixheuies du soir ; on arrivait enfin au 
puits de Reffha. Les guides à cheval de Tcscorte du gé- 
néral en chef, qui sont en éclaireurs^ accompagnés des 
guides arabes, entendent des mouvements de chevaux : 
pensant que c'est le bivouac français , ils s'avancent avec 
confiance; mais bientôt les guides arabes reconnaissent les 
Mameloucks; les éclaireurs français s'en assurent immé- 
diatement eux-mêmes : une grande rumeur se fait en- 
tendre dans le bivouac. Les guides reviennent sur leurs pas 
prévenir le général , qui suivait à très peu de distance. Un 
cheval des Mameloucks s'échappe en même temps du bi- 
vouac, se réunit en hennissant aux chevaux des éclaireurs, 
arrive avec eux , se précipite sur les chevaux de Télal-ma- 
jor, où il met un instant une sorte de confusion , qu^en 
vain Ton s'est efforcé de prévenir en cherchant à couper 
les jarrets à l'étalon sans frein (2). Les coups de sabre , 
mal dirigés dans l'obscurité, n'arrêtent point la fougue 

(1) Dans le désert , la configuration du sol est trop gcnërale- 
ment uniforme , et d'ailleurs trop sujette à des changements lo- 
caux par suite de l'action des vents , pour que la seule pratique 

des lieux puisse suffire pour la direction à suivre, 

(2) On sait que l'on n'a point l'usage en Orient de couper les 
chevaux; aussi , pour les tenir soit à l'écurie soit au bivouac , 
on leur met aux pieds de derrière , comme à ceux de devant , 
des entraves qui sont tenues à de forts piquets fichés en terre en 
avant et en arrière du cheval : néanmoins , à force de se tour- 
menter il s'en échappe souvent dans les bivouacs. 
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(le ce coursier vagabond. Eufin un cavalier parvient à le 
saisir et à le maîtriser ; et déjà on a commencé la marche 
rétrograde. 

Il était alors évident que les divisions avaient pris une 
fausse direction , et étaient égarées dans le désert* 

Bonaparte avec son état-major, les généraux Berlhier^ 
Dommartiu et CaParelli , n'avait pour toute escorte 
qu'un piquet de ses guides à cheval et quelques dro* 
madaires. Il eût donc été très imprudent de se ha- 
sarder à remplacer Tarrière-garde ennemie au puits de 
Reffha. Je dis de la remplacer^ car, d'après l'alerte 
qu'elle venait d'avoir^ puisqu'elle ne poursuivait pas qui la 
lui avait donnée, il était plus que probable que de son côté 
elle s'éloignait. Des gens hardis et tant soit peu entrepre- 
nants enlevaient Tétat-ma jor général , tandis qu'un acte 
de témérité de Bonaparte ne menait évidemment à 
rien (i). 

Il fallait nécessairement rétrograder jusqu'au puits de 
Chéik-Zoé: il était plus de minuit lorsqu*on y arriva. L'a- 
vant-garde de cavalerie y était arrivée depuis peu chargée 
d'annoncer au général que l'armée, engagée dans une fausse 
direction , à gauche dans le désert , se ralliait sur le puits 
du Santon. 

En effet, les divisions Lannes et Bon^ ainsi que la cava- 
lerie, arrivèrent successivement dans la nuit , et la division 
Kléberàhuit heures du matin ^ après 48 heures d'une 
marche non interrompue dans des sables mouvants, reflé- 
tant une chaleur brûlante, et nécessairement, sans trouver 

(1) Les versions contraires de cette rencontre fortuite qui se 
lisent dans les divers récits de l'cxpcdition de Syrie , sont er- 
ronées. 
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tknb ^trfe gèùtfé cTeau. Kléb^er n àVÀif pix l'eèohhaitré la 
tàvme dtVeëtïéîï âhiti lacfùélfe î| ^fait éà^âg^ , pkr rigno- 
rance ou la perfidie de ses guides Arabes, qu'en àf HVàni fé 
m6ê k tùé dé h taet. VHii deà ^ixiêëé pà^i de sa vie la 
trop sérieuiè âê^mteHiië dix général; YMtè tu\ Méi 
hêWëHt pàUt fui f»érsuadèi^ ^Ci'if le tàmèriélrait étfeKJâent 
Mjf^itfitsdtfSbnton. 

V^ittùêè ëttth éttéiiixééde îàH^ne et de lluèsôîàs : sa' téià- 
irfcm Àur uti èêttt pôltii , Jàte aîttreà féi^sotrrces qu'un |!>ÛLits 
p^bnrir|yfèàient épuisé, étàft pour elTé iitie Véritable calamité. 
Où se mit prompteihent en matché : la' divïsion Lanneâ 
éà àftant-gàrde, le quai*tief-gén(éral enlâuife , et succeâsivé- 
àitm tes auti^e^ corps . 

On arrive au puîtis de ReÉThaf , où l'on voii feâ itkce%, et 
itflême d^s ^este$ du bivôûac (^ù'on aVàit Surpris ]l>éndaût 
\à rittit. Oê ptfîts eàt très bon j toute Farmée put s'y rafraî- 
chir successivement. 

8tit h cMé à gauche , et à une petite distatiée db puits , 
smit- deuï coloi^f^ débbat ei^ granit , et , à tei^re , dféi^ par 
Û&S d^étiUklÀetAtht eh iharbre. Ce sont leà' testés , ôtt d^àîn 
a(ia^ê)nl SantOiif, où d'an kervanseril. 

A tine leue en aVant est Kàh-Ydnnê^ : l'arrièi^ê-gâi*d^ 
de Tennemi abandonna ce point à l'approche de lio:^ pre- 
mières t\rcmp^éf. Kart-Yériiiès eét un gros Village entoui^é de 
v«rgéw et riche éë fArxsieûH pûfts : fsntvtiéé rfy ffôtiva pis 
armé t\m^ nfeîiï rfiïftporté, pour déà ffoàpfe (ftii vértafefrt 
de^è^erèer âé^iite liéUes dé dé.<éff , é'était uti^te d^- 
ciem 

Le 25 février, on marche sur Gaza. La première partie 
cftf diérilitt ^^ fait' éncôlré dans fe sable arirfe, maïs le sol 
deVî^lit gradû'étteifaént plu^ solide , ptùs terreux : dés brins 
de verdure s'aperçoivent ça et là à la surface^ les montagnes 
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de Syrie se dessinent progresstvemeiit à Tfaôrizon ; hiétiX&i 
on arrive sur la pelouse ] la vue Èe trouvé s^otltafgéé j 6tî 
▼oit devant soi Gawt et ses baatétirâ hoisée^ ; dû AtéWë 
ehfin dans letf terres eukiv^g t la joie §ë fyétnf sût tôtofélf 
les figureSé 

L'ennemi étaiil en bataille en âetk de laiitfe.- Legéûéfài 
en chef fait ses dispositions pfour Tàttaqûet, tn&is il se té*- 
Ûre sans combattre , abandôiVftant h Ville dont let p^fnfct* 
padx habitants àpiiorteiit îmffWéâiàtêtyifenft léé étés au ^ûê^ 
rai français. Vkrnfée prend positio^V 6t étafbfit ses biVouafttf 
sur les hauteurs qdi dôminerit là pttfée. 

La ville de Gaza ^ d'une' moyenfurè grandétTr , est dktié 
un pauvre état et paraît peu peuplée : située sur imé 
élévation à environ raille mètres du rivage de la mer , 
elle est fermée d'un mfur sans fossé. Un fort ou ertadeMe 
d'une enceinte circulaire, tieirt k la ville du côté de la mef^^ 
on y trouva quelques barils de polNlré ^ des ôai^toticbes 
d'infanterie en assez grande quantité , dn affyptoVfsiOnnè^ 
ment de biscuit, riz, été* Auciin désordre nViit lieu danW 
la place. 

L'armée à Gaza s'afpercut bientôt qu'elle atait changé de 
climat : à u<ne journée de là elle était daiks le dé^i^ 6ù i! 
ne pleut jaméts : à Giaza eHe était dans des'terrés (cultivées, 
à l'ombre de très beaux arbres hàhvefê' chargés de fle^^ 
d'un beau printemps ^ et dès le lendemain de son arrivée 
sur cette terre tant désirée , une pluie abondante, météore 
qu'elle ne connaissait plus depuis une année, est d'abord 
regardée comme un nouveau bienfait du climat; mais cette 
pluie continuant un second, un troisième, un quatrième 
jour, rappelait trop soudainement et trop bien nos climats 
pluvieux, froids et humides d'Europe : on était inondé ; 
nulle part on ne trouvait d'abri ; on ne pouvait reposer ni 
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la nuit ni le jour ^ des torrents d'eau traversaient les bi- 
vouacs dans tous les sens. Les chameaux étaient dans un 
état pitoyable ; ils ne pouvaient faire un pas , ni même se 
tenir debout ^ leurs pieds ronds , convexes et charnus n é- 
tant Faits que pour marcher sur le sable; ils périssaient, et 
c étaient surtout les plus beaux , les plus forts , ceux de 
somme comme ceux qu'on avait mis au trait. Ces pertes ne 
furent pas tout dommage pour Tarmée, car on manquait 
de viandes^ et la chair du chameau est fort bonne. Les che- 
vaux arabes mêmes souffraient également^ et il en |>érissatt 
aussi. Un certain nombre d'hommes tombaient malades cha- 
que jour; ils étaient conduits à Thôpital qu'on organisait dans 
la ville. Il ne pouvait nullement être question de se mettre 
en route ^ à moins de laisser tout le matériel à Gaza. Dans 
tous les cas il fallait renoncer aux attelages de chameaux , 
dont le nombre était considérablement diminué , et réor- 
ganiser de nouveaux attelages de chevaux. Enfin si la pluie 
eût continué quelques jours de plus , Farmée perdait tous 
ses chameaux , une bonne partie de ses chevaux , et par 
là se trouvait dans une position très critique. 

Fort heureusement , le plus beau temps succéda tout 
d'abord aux quatre jours de pluie , et les équipages d'ar- 
tillerie étant réorganisés , l'armée put immédiatement se 
mettre en route pour pénétrer en Syrie. 



SECTION n. 



La Palestine. — Rhamley. —Attaque de Jaffa. — Prise d'assaut 
de cette place. -— Prisonniers de Jaffa. -— Marche sur Saînt- 
Jean-d'Acre. — Armée du pacha. — Naplousains — Mont 
Carmel. —^Topographie d'Acre. •— Enceinte de la place. — 
Siège d'Acre : première époque. — Tentatives d'escalades,— 
Escadre anglaise. — Armée turque sur le Jourdain. — Ba- 
taille du Mont-Thabor. — Arrivée d'un coiurîer de France* 
Mort du général Gafiarelli. — Deuxième époque du siège. •-«• 
Assauts livrés sans succès. — - Le cheick des Druses. -— Levée 
du siège. —Réflexions sur les opérations du si^e. -—Absence 
de toute combinaison dans les attaques. — L'ex officier d'artille- 
rie française Phélippeaux : son action dans la défense a été exa- 
gérée.— Le Commodore anglais : ses rapports officiels. 

Mars^ avril, mai 1799. — Ventôse, 
germinal et floréal y an yii. 



L'armée d'expédition, partie de Gaza le i^' mars, arriva 
à Rhamley le 2. Dans ce trajet, elle suivit deux directions 
parallèles : une partie des troupes, avec l'artillerie, côtoya 
la mer ^ lautre partie, avec le quartier-général, prit sa di- 
rection dans les terres. 

CAMPAGNE DE SYEIE. % 
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La côte, sur ce point, est une suite de dunes d'un stable 
très-fin et très-mouvant; Tartillerie ne put les franchir 
qu'en doublant ses attelages. Cependant, il eût été plus dif- 
ficile encore de faire passer cette artillerie dans les terres. 
Ici, c'est une vallée, alors fangeuse^ sans aucune trace de 
chemin , couverte d'une végétation naturelle, herbacée de 
la plus prodigieuse vigueur, au ttinrers de laquelle la cava- 
lerie dut frayer le passage à l'infanterie. 

Cette vallée , resserrée d'une part entre la côte mari- 
iHttft, véritable digue aatureile dont le vwsMit aases raide 
«: présente alternativement nu ou avec quelque brous- 
aûtfces, et de l'autce par la chaîne élevée du Liban, par- 
bitenient boisée ;. cette vallée^.dbons- nous, vallée de la Pa- 
lesiine^ à si& lieues de Jérusalem, dont le sol nok et gras 
népond de la. fécondité, était absolument déserte et aban- 
donnée !; Et cependant de combien de richesses ne pour- 
saitrolle pas être la soui^ce! 

Rhamley, peUte ville de la Palestine , située dan» un 
vwillon ombragé d'une plantation d'oliviei^ de la-plu» grande 
beauté* nesl habitée que par desrohrétiens. Elle renferme 
phisteursGOUvents, dont les temples^ exttiéfiiement simples, 
pourraienl>rappeler les,égUses:de quelquesrpetUs villages de 
France, si de modestes clochers les surmontaient. Mais 
dans lès états musulmans, si Ton tolère l'exercice du culte 
chrétien, les cibchers et le son argentin des plus petites 
cloches y sont sévèrement interdits. 

Le 4? ^OMS arrivâmes devant Jaffa, l'ancienne Joppé. 
Celle place-, fermée d'un mur flanqué de tours, mais sans 
fossé, et dont aucune partie n'est baignée par les eaux de 
Iâ merj était faiblement avmée 5 mais elle avait une garni- 
sou nombreuse. Toutefois elle fut immédiatement inves- 
tie -, dans la nuit même on ouvrit la tranchée , et pendairt 
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iei deux joû'râ siiiTants oli établît la baUerîe de brèche.' 

Dans cet état de chômés , lé gédéraf en chef èùvoié pat 
ûfn Turc oné sommation à Tofficicfr côhiniâhdant de Jima, ; 
nïais' ééiùi-ci pom toute réponse fait tràiicher ta tête au 
t^iiié]^aite miis\lhàaà tfdl ose ^àii^onéev comiïie 1 eàvoy^ 
dtf cHèf d^éhl^tièns ,'foit jêtéi céftté t^èdans nos travÀiâit! 
dé sié^é , et lé corps dans' bf ^éf . 

L'ordre dé battre en biCëché ésl amsit&t dènné^ ef c'est 
cônffté ùné to^r ba^ioûn^é âti sud-est de Feiiceinte qt/est 
dirigée une batterie de 4 pièces de 12 de campagne , qtii 
en quelques heures en fait crouler le revêtement. Il était 
alors quatre heures du soir. 

Les troupes montraient la phis grande impatience die 
livrer Tassant *, mais la brèche était peu large et présentait 
une pente trop raide pour se hasarder d'y monter sans 
échelles. D'ailleurs en pénétrant le soir dans la plafcey il y 
avait tout à craindre des désordres du pillage dans la nuit. 
On continue donc de battrb la brèche pour 1 elai^ir et ta 
rendre praticable pour te lendemain à la pointe du jour. . 

Mais, peu après ^ le bruit se répand que des troupes de 
ta division Bon, chatr^éè d'inquiéter la garnisou du côté 
du port, ont trouvé un moyen de pénétrer dans la place 
et font les plus grands efforts pour s'y maintenir. Ce bruit 
prend de la consistance et bientôt se confirme. A l'instant 
même et sans attendre' les ordres du général ,. les troupes 
de la division Lannes , chargées de l'attaque principale f 
extrêmement piquées d'être ainsi prévenues^ s'élancent siir 
la brèche , la franchissent en un instant y culbutent les 
troupes qui la défendent , pénètrent dans la ville par plu- 
sieurs rues , tuent ou dispersent qui veut s'opposer à leur 
passage, et bientôt se trouvent réunies aux trqupesde la 
division Bon, qui de leur côté ont fait des prodiges de va- 
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leur^ ayant eu à combattre la majeure partie des forces de 
la garnison réunies contre leurs efforts. 

Dés lors , la ville est en proie à toutes les horreurs d^un 
sac ! Rien ne peut la sauver de la dévastation , et les ténè- 
bres de la nuit ne succèdent si promptement au jour que 
pour porter au comble la désolation et le désespoir de ses 
malheureux habitants! N^essayons pas d'en tracer le hideux 
tableau : c est déjà bien assez d'avoir encore à parler d'une 
autre scène de carnage sans qu'il soit possible de n'en pas 
dire les horreurs. 

Toute la garnison, disait-on, avait été passée au fil de 
l'épée : seulement le commandant avec quelques'*-uns des 
siens étaient parvenus à gagner le rivage et à se sauver dans 
une barque. 

Cependant 9 quand l'astre du jour vient éclairer l'affreux 
spectacle que présente l'intérieur de Jaffa ; quand la soif 
horrible du carnage et du pillage est assouvie *, lorsque la 
discipline peut reprendre ses droits et que l'ordre succède 
au désordre ; lorsqu'enfin l'on fait la reconnaissance des 
fortifications et des magasins de la place , on trouve dans 
les bâtiments militaires quatre mille hommes armés , et ces 
hommes posent à l'instant leurs armes !!! 

L'arrivée au quartier-général de quatre mille prisonniers 
quand on ne croyait pas en avoir un seul , est un véritable 
coup de foudre.... Bonaparte assemble aussitôt un conseil. 
Dans la position où se trouvait l'armée , que faire d'un si 
grand nombre de prisonniers? Les envoyer en Egypte? Le 
détachement nécessaire pour les conduire affaiblirait l'ar- 
mée, et d'ailleurs comment les nourrir?.... Les garder ?,... 
Ce moyen n'est pas plus praticable ? Les renvoyer sur |)a^ 
rôles? précaution illusoire, abusive. Déjà on reconnaît 
parmi ceux-ci , et de leur aveu même , les soldats de la 
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garnison d*EI-Ârisch, qui avaient été laissés libres, sur pro- 
messe de ne pas servir contre l'armée. M'importe , c'est le 
seul parti auquel on puisse s'arrêter , et c'est aussi celui 
du véritable honneur, de la vraie gloire ; c est celui, enfin, 
de la grande loyauté dont l'armée française doit donner 
l'exemple à ses barbares ennemis ! 

Respectables principes de toute morale; admirable philo- 
sophie, sans doute. Mais ne sommes-nous pas assurés qu'en 
donnant la liberté à ces hommes, c'est fournir des armes 
contre nous-mêmes ? Or, le salut de l'armée avant tout. Et 
l'on décide que les prisonniers seront mis à mort ! 

Conduits sur le bord de la mer en quatre détachements, 
ces infortunés, ces victimes sacrifiées à la sûreté de l'armée, 
à la politique barbare des Musulmans , sont fusillés ! C'est 
avec le cœur brisé que les officiers commandent le feu ; c'est 
en gémissant que nos soldats , naguère altérés de carnage, 
mettent fin à cette cruelle et épouvantable exécution !.,•• 
Une balaille perdue n'aurait pas répandu autant de tristesse 
dans toute l'armée !! 

Le 23 ventôse, i4 mars, l'armée quitte Jaffa pour so 
porter sur Acre. Le général Kléber avec sa division éti^it 
à une journée en avant , couvrant , pendant le siège , la 
position de Jaffa. Il avait devant lui le corps d'armée du 
pacha et les habitants en armes des montagnes de Naplouse. 
Â l'arrivée de l'armée^ ces troupes se retirent sans com- 
battre ; mais la division Lannes s'étant avancée à la suite 
des Naplousains dans les gorges de la montagne, ceux-ci 
se mettent aussitôt en défense sur les revers et obligent nos 
soldats à se retirer. On avait eu l'intention de sonder ce 
peuple belliqueux pour l'amener à notre alliance , mais on 
ne put se faire entendre. 

Il y a trois journées de marche de Jaffa à Saint-Jean« 
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4* Acre. .Ce pays est .très beau , n^ais il esjL désert et saAS 
culture. Tpute la populatiop se conQne dans les mont^gn^s 
|>our élre à labr^ de la rapacité de^ pachas. 

Rien d^ plus agréable , de plus grandiose , de plus pitto- 
resque que le long coteau accidenté qui se rattacha au 
Mont Carmell Sur tous les points on y voit la plus beUc 
pelouse , d'où ^'élèvent de superbes futaies espacées de telle 
sorte , que Ton pourrait croire que c'est plutôt Touvrage d,e 
Tart que celui de la nature abandonnée à elle-même. Mais 
ici il n'y a puUenient lieu de soupçonner ^art , pas même 
celui de savoir jouir des plus simples bienfaijls de la Pro- 
vidence. 

\j& mont Carmel termine ce beau coteau. Ce ^ont se 
présente en superbe amphithéâtre sur le golfe qui prend 
son nom , tn |ace de Saintjçap-d' Acre, situé à l'autre ex- 
trémité du golfe, donl le périmètre est d'une grande lieue. 

Au pied du mont Carptiel est la jolie petite ville de CaiËTa, 
fei'mée d'un mur avec i^n fort défendant le port e)t la rade, 
seul et véritable mouillage pour les vaisseai^x qui viennent 
à Acre. Caïffaest donc d une grande importance pour cette 
pl^ce} cependant notre division d'avant- garde trouya le 
tort de CaïfFa évacué en y arrivant. 

L'armée se porta immédiatement sur Acre. Ici la côte 
est rase sur une étendue de plusieurs lieues , et le Liban 
est le rebord d'un vaste bassin fermé au nord par le Cap 
plane où il prend une forme ^emi circulaire et dont le 
point de décharge est le golfe du mont Carmel. 

La rivière le Kerdonneh reçoit, elle seule, tous les 
affluents de ce bassin : elle est bien encaissée ; cependant 
sous la place d'Acre ses bords sont marécageux. Le mauvais 
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pont en bois qui existait sur celte rivière venait d'être en- 
levé par l'en nf^ipi. 
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Tendis qttVm {ait les fMréparatifs ^ur 4'^fafafis8«;âcfêBi 
d'an «oQteâitt pont, l€^(^érat4'artiHêrfeÂiidi^>6Îrelni(mM 
k Kerdonndi ,«vec un imtaiiton ^ le travter^ à un fUé à 
rentrée de ia wÂi^ s'en pare d'^ifie kàateur qui dominé lii 
place et la rivière , chasse les avant-postes ennemis et ee 
met ainsi en cotnmanication avec les tronfites qui sont lur 
la rive gauche du petit fieuTCi Un pént est promptemenl 
établi^ et à la pointe du jour Tarmëe prend position sur kk 
hauteur de Saint-JeanHi'Acre. 

Le mém^ jour^ i8 mars , la garnisob qui occupait les jar» 
dins et vergers qui sont devant la place , est repoussée sous 
les murs, et Ton fait la reconnaissance des ouvrages pour 
déterminer le point d'attaque. 

On reo(mnait que l'enceinte de la place d'Acre du cété 
de terre , consiste en un simple mur présentant deux fronts 
distincts qui s'appuient tous les deux sur ia mer^ l'iin aU 
sud sur le golfe ^ l'autre au nord sur là plage* Ces deux 
fronts sont flanqués à l'angle sailbmt des deux courtines 
par une grosse Tour. Des tourelles prennent ensuite que^ 
ques flancs le long de ces courtines. Cette enceinte est 
précédée d'un fossé sec ; mais on n'a pu s'assiurer positive- 
ment de ses din^ensions : seulement on croit que la contresi^ 
carpe nest point revêtue. On voit^ à n'en pouvoir doute^^ 
qiie la grosse tour est d'une très bonne construction > et 
qu'ainsi pour la battre en brèche avec l'assurance du succès, 
il faudrait nécessairement du canon de siège. Mais malheu- 
reusement l'on n'avait eiicore aucune nouvelle de celix qui 
ont été embdrqués à Alexandrie, et l'on considère que ce se- 
rait folie de compter sur leur arrivée, par conséquetit de lefc 
attendre. Au surplus, liVt-on pas fait brèche dans uiie tour 
à Jafla avec du canon de 12? pourquoi ne ferait-On pas d^ 
même à Acre? 11 est vi*<ii qu'il y aurait plus de certitude à ce 
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gujet en battant la courtine; mais la Tour étant le point prin- 
cipal, Touvrage saillant du front, c^estco point qu'il convient 
d'attaquer. Maître de cette position , U place tombera. On 
décide donc , contre Favis opposé , que la tour sera battue 
en brèche. 

Déjà , à la faveur des arbres et arbustes non détruits 
des jardins > la tranchée est ouverte à une faible distance 
deTenceinte, et Ton chemine avec ardeur contre la place. 

Pour inquiéter les assiégés et détourner leur attention , 
on lance quelques obus avec trois petits mortiers sur le 
palais du pacha , situé sur le front nord de la place. 

Le Commodore Sidney Schmith, arrivé devant Acre 
avec son escadre peu après Tarmée française , tente de re- 
prendre Caïffa; mais ses embarcations sont battues : une 
chaloupe lui est enlevée avec une caronnade de 3^ , et il 
abandonne son projet (i). 

La garnison fait plusieurs sorties vigoureuses , et les 
vaisseaux anglais joignent le feu de leurs batteries aux feux 
de la place. 11 est inutile de dire comment ces sorties sont 
repoussées victorieusement. 

Le 28, l'artillerie avait établi ses batteries : leurarme« 
ment consistait en 4 canons de 12 ^ 4 ^^ ^ ^^ 4 obusiers. 
A la pointe du jour on commence le feu; à trois heures^ 
après midi , les feux de la place étaient très ralentis, et les 
assiégés paraissaient être entièrement délogés de la tour. 

(1) Le Commodore anglais s'est bien gardé de rendre compte 
de ce curieux fait d'armes ; mais il a essayé de s'en venger , en 
prétendant , dans son rapport officiel du 22 mars , qu'il avait 
mitraillé et mis eu déroute notre avant-garde à son débouché de 
la côte du Mont-Carmel sur le golfe de Caïffa , ce qui doit pa- 
raître fort çtrange , car aucun des bâtiments de la flotte anglaise 
p'était encore ce jqiir-ljt dans les eaux d'Acre. 
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Alors, les grenadiers impatients se présentent pour monter 
à l'assaut ^ sur quelques représentations qui leur sont fai- 
tes , non-seulement ils persistent , mais ils le demandent à 
grands cris. 

Evidemment , il u*y avait point brèche à la tour : les 
officiers d'artillerie en font faire la remarque expresse. 
N'importe; les troupes, dont le trop facile succès à Jaffa 
exalte le courage , se montrent résolues. Les grenadiers 
ont des fascines, ils combleront le fosse; ils ont des échelles, 
ils escaladeront la tour. 

Bonaparte , plein de confiance dans la valeur de ses 
troupes , accoutumé aux succès qui ont maintes fois cou- 
ronné leur brillante audace , leur inconcevable témérité , 
s'empresse de céder à cet élan qui lui semble le sûr pré- 
sage de la victoire ; et déjà il se voit maître de Saint-Jean- 
d'Acre par une action d'éclat qui va répandre la terreur de 
son nom dans tout fOrient. 

Premier assaut. 

Â quatre heures tout est disposé pour l'assaut : l'ordre 
de l'attaque est aussitôt donné. Les grenadiers , conduits 
par l'adjoint aux adjudants-généraux Mailly, s'élancent 
vers la tour. Un fossé large et profond se trouve devant 
leurs pas: ils y jettent leurs fascines, s'y précipitent, dressent 
leurs échelles contre la tour ; mais elles atteignent à peine 
la moitié de sa hauteur. Peu importe , on pourra atteindre 
les embrasures et s'y élancer soutenus les uns par les autres. 
Mailly, déjà au-dessus de l'une des échelles, ses pieds sur 
les épaules du grenadier qui le suit, en est précipité percé 
de plusieurs balles : plusieurs grenadiers éprouvent le 
même sort , et tous sont repoussés par une grêle de pierres. 
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KjeU un malheur , sans doute ; mais au moins on sait 
•présentement à ^uoi s'en tenir : le fossé est largue et profond^ 
on le comblera en faisant sauter la contrescarpe, qui est 
revêtue , et en continuant à battre la tour en brèche. 

Aqsaitàt les mineurs sont au travail, et tout en désirant 
^rdempient Tanivée des pièces de siège, on continue à 
battre la tour avec toute Tartillerie «disponible de cam- 
pagne. 

Le 3o mars i la garnison fait une sottie qui a un premier 
moment de succès ; mais elle est bientâc repoussée vigou- 
reusement et avec une grande perte. Mais cet avantage 
nous coûte cher : plusieurs des nôtres sont tués, une tren- 
taine blessés; le chef de brigade Detroyes , chefd'é(at-ma* 
jor du génie, est au nombre des premiers. Cet officier est 
vivement regretté. 

Le 3i au soir, le fourneau de mine est achevé : les feux 
redoublés de notre artillerie, dirigés avec précision , ont 
éteint tous les feux de la place, et particulièrement ceux 
de la tour. Mais il n'y a point brèche et surtout brèche pra- 
ticable, quand même la tour serait percée , comme on 
voudrait le persuader aux troupes. Toutefois, pourquoi 
diffîrer Tassant? On ne peut plus compter sur les canons 
de siège, ils ont été pris en mer, sans nul doute,- et au 
premier moment, ils peuvent servir contre nous dans la 
place. Ainsi j les défenses de la tour étaient entièrement 
ruinées , et cette tour paraissant de nouveau abandonnée , 
il n^y avait pas un moment à perdre. Le jeu de la mine 
achèvera de combler le fossé ; son explosion répandra la 
terreur dans la place où déjà règne la confusion , et dans 
ce moment Tescalade sera facile. 

Ce raisonnement , formulé sur les sentiments de la té- 
mérité toujours heureuse des vieux compagnons de Tin- 



yimdktegkiéi^ et fturtontsiir finyiilipnce hi^ uatordle 
et biep ooonae de ce chef jJlier, remporte sur réiideaoe 
même et sur toute combinaison de Tait et de la prévoyance. 



C' st an déclin da jour qa^on fait jouer la mine , que 
nos grenadiers se précipitent de nouveau à Tassant^ qu^ib 
rencontrent les mêmes difficultés que la première fois , et 
que, malgré des efforts inouïs de braToure, de valeur et de 
courage , ils sont , comme la première fois ^ rejetés en bas 
de la |our ! 

On ne peut plus enfin se le dissimuler, une escalade 
nVst plus désormais possible. Cest une brècbe , et une 
brèclie praticable qu'il faut pour enlever la place. 

On décide donc qu'une galerie de mine sera poussée 
sous la tour pour la faire sauler. Mais par un inconcevable 
aveuglement ^ on s'attache exclusivement à cette tour^ et 
Ton repousse toute idée de combinaison d*une nouvelle 
attaque de noire arlUlerie sur un autre point ] ce n*est pas 
s^s certitude que j'avance ce fait particulier. 

Cependant , la précipitation de nos attaques mal enten- 
dues , mal concertées , faites avec une témérité sans pré* 
voyance, que nulles véritables précautioosne vient justifier, 
donne aux assiégés la mesure de nos moyens et de notre 
impatience, leur fait apprécier notre position ; et $timulés 
par la présence et la coopération de Tescadre anglaise , di- 
rigés par Tex-officier d'artillerie française Phelippeaux , 
la confiance des assiégés augmente encore plus que la 
nôtre ne diminue. Ils font de fréquentes sorties qui tou- 
jours nuisent beaucoup à nos travaux. Dans celle surtout 
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du 18 germinal, 7 avril, la seule où des Anglais aient paru, 
ils déploient un ensemble de forces telles que tous nos 
ouvrages sont un instant abandonnés. 

L*escadre anglaise prenait toujours part à ces actions : 
la mer, constamment calme dans cette saison , permettait à 
ses vaisseaux, voguant dans les eaux d'Acre et de CaîSa, de 
se rapprocher assez de la côte entièrement rase sur ce 
point, et de nous lancer de nombreuses bordées , en cher- 
chant, mais sans nul succès, à nous prendre de revers dans 
nos tranchées. 

Ces tout dévoués auxiliaires de Djezzar avaient un si 
grand plaisir à faire tonner leurs nombreux canons pour 
sa cause, que très souvent et sans y être aucunement solli- 
cités par les événements, les deux vaisseaux, le Tigre et le 
Thésée s'approchaient de la cote au nord de la place en face 
de notre camp placé sur la hauteur à plus de 1 5oo toises 
du rivage , et nous gratifiaient incontinent de cinq à six 
hordées chacun, ce qui devint bientôt pour l'armée un vé- 
ritable spectacle. Il est à remarquer que c'était générale- 
ment vers deux à trois heures après midi que ce divertis- 
sement nous était donné. Il est probable que c'était à ce 
moment de la journée que , par certaines raisons , le zèle 
pour Djezzar était le plus ardent à bord de l'escadre du 
Commodore sir Sidne y Smith. 

Nous étions loin d'avoir, comme les Anglais, de la 
poudre et des boulets à prodiguer : au contraire , nous 
étions dans la dure nécessité d'économiser nos munitions. 
Dès le commencement du siège ^ nos soldats avaient été 
invités , au moyen d'une faible prime, à rapporter au parc 
les boulets qu ils trouvaient dans les tranchées ^ mais lors- 
que les vaisseaux vinrent à les jeter à profusion sur la 
plage, le général en chef augmenta la prime, et dès ce mo- 
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ment ce fut à qui serait le plus habile pour s^emparer des 
projectiles anglais. Nos soldats, dès que les premières bor- 
dées se faisaient entendre, et même aussitôt qu^ils voyaient 
les vaisseaux s'approcher du rivage , accouraient en foule, 
se plaçaient tout d^abord au milieu de ce singulier champ 
de bataille > et dans cette lic^ d'une nouvelle sorte , plu- 
sieurs centaines de Français bravaient , en se jouant , les 
foudres de la marine anglaise , en se précipitant au devant 
des nombreux projectiles qu^elle faisait ricocher dans, la 
plaine. Et chose étonnante , nos intrépides soldats furent 
toujours assez adroits, ou plutôt assez heureux, pour qu'au- 
cun d'eux ne fût atteint. Du reste , on eut lieu d'être sur- 
pris que les Anglais, voyant la témérité de nos soldats, 
n'aient pas essayé au moins de les effrayer en lançant , 
dans leurs bordées, quelques projectiles creux. . 

Ces fréquentes canonnades étaient tellement sans objet 
qu'on aurait pu croire que le commodore anglais , informé 
de notre pénurie en projectiles, employait ce stratagème 
pour nous en procurer. Le fait est qu'il nous était bien 
moins facile de renouveler nos approvisionnements de 
projectiles que ceux de poudres, et que nous pûmes utiliser 
tous les boulets anglais. Dès ce moment , la caronnade 
prise à Caiffa fut mise en batterie. 

Tandis que nos mineurs travaillaient a rétablissement 
d'une galerie de mines sous la grosse tour, un rassemble- 
ment considérable de troupes ennemies s'opérait sur le 
Jourdain, au pied du Mont-Thabor. Déjà le général Junot 
avait livré un brillant combat près de Nazareth à Loubi sûr 
le lac Tabariêh; mais des renforts arrivaient chaque jour à 
l'ennemi de toutes les directions sur le Jourdain. Ce rassem- 
blement devenait formidable et inquiétant. Le général l^ié*- 
ber avec sa division est envoyé au secours du général Junot; 
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HiaîsKIéber a bientôt besoin de secours hit-mémeyetBOiHH. 
parte s^y porte avec toutes les troupes dont îà peut dispos: 
iev. n trouve' KMber cenné dans k pUme entre lé iùist-^ 
daiii et le Mont*Thiibor par une année nonibrense, contre 
les efforts de laquelle sa division de trois mille honiBies ,- 
an plus, luttait rietorieusement depuis la veiMe. 

Les deux divisions Fmnçaises ne se sbnt pas plus ttôt aper^ 
etiës que des eris d'enthousiasme retentissent des deu^* 
parts sui' lesrives du Jourdain ; le bruit du c&non se joint 
aussitôt à ces cris d'allégresse, et bientôt i'entiemi battu,/ 
liiis en déroute, est coupé dé sa retraite, et un grand nom-»- 
bre des siens périt dans les eaux ddJourdaiUetdans lehM> 
Tabariëh. Dès-lors I armée de siège n'eut plus aucun mo^ 
tîf d'inquiétude sur ses derrières. 

Ces combats mémorables donnèrent lieu aux ordres du> 
jour sittvanfs : 

ORDRE îiV JOUR 

DU 30 GERMINAL. 



Aa Qnanier-géiiérai déVàm Acre, le W geAÉsnlal an tu. 

Le Général en chef, instruit que plusieurs soldats ven- 
.dent la vaisselle d'argent trouvée dans les bagages pris à 
la bataille du mont-Thabor, autorise le Payeur de l'armée 
.à la recevoir et en solder la valeur au poids. 
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ORDRE DU JOUR 



An Qoarlier-ginéral dtTanl Acre, le 2 floréal an tii. 

Le Général en chef voulant donner une marque de sa- 
tisfaction particulière aux trois cents braves commandés 
par le général de brigade Junot , qui , au combat de Naza- 
reth , ont repoussé trois mille hommes de cavalerie, pris 
cinq drapeaux et couvert le champ de bataille de cadavres 
ennemis ^ ordonne : 

Art. I. Il sera proposé une médaille de ciri(| cents louis 
pour prix du meilleur tableau représentant lé combat de 
Nazareth. 

II. Les Français seront costumés dans le tableau avec 
Funiforme de la deuxième d'inflmterie légère et du quator- 
zième de dragons. Le Général de brigade lunot, les che& 
de brigade Duvivier , du quatoa*zîème de dragons, et De»- 
noyers , de la deuxième d'infanterie légèi^ , y seront 
placés. 

m. L'État major fera faire par les aHistes que mhis ' 
avons en Egypte , des cosftimes des IVfametoûks , des Ja- 
nissaires de Damas , des Diletti, des Alepins, des Mogre- 
bins , des Arabes , et les enverra au Ministre de l'intérieur 
à Paris , en l'invitant à en faire faire drffétentes copies, à 
les envoyer aux principati^ peintres de Paris, Miîan, Flo- 
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retice , Rome et Naples, et à déterminer Tépoque du con- 
cours et les juges qui devront décerner le prix. 

IV. Le présent ordre du jour sera envoyé à la munici- 
palité de la commune des braves qui se sont trouvés au 
combat de Nazareth. 

Bonaparte. 

Le Général de division^ chef de l'État major-général, 

Alex. Berthier. 

Ce tableau est , je crois, encore à exécuter. 

A son retour devant Acre, Bonaparte y trouva un cour^ 
rier venant de France, débarqué à Alexandrie. On peut se 
faire une idée de la curiosité de tout le monde et de l'im- 
patience où Ton était d'apprendre des nouvelles d'Europe. 
Nous avions appris, avant notre départ du Caire, que la 
guerre s'était rallumée avec l'Autriche; mais depuis on n'a- 
vait reçu aucune nouvelle» Pourtant, il devait, sans doute, 
s'être passé bien des choses. Le courrier, qu'on aurait tant 
voulu questionner, évitait soigneusement tout colloque. 
Cependant il avait parlé , car quelques bruits désavanta- 
geux sur notre armée en Italie circulaient sourdement, et 
la manière dont cela se disait faisait soupçonner de grands 
revers. On espérait qu'au retour du général en chef on en 
apprendrait davantage. Mais non : le général se tait, et l'on 
reste dans une pénible incertitude. Toutefois^ il est certain 
que dans cette circonstance, un officier-général dit, devant 
les officiers de son état-major^ que les événements en Eu- 
rope rappelaient le général Bonaparte en France. Mais sur 
cela il recommanda le plus grand secret. 
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Revenons aux travaux du siège. 

Le fourneau de mine contre la tour ne put élre terminé 
que le ^4 avril. Cette tour devait sauter, disait-on. Aussi, 
tout était disposé dans la batterie pour parvenir à rendre 
la brèche praticable •, et les troupes, rappelant leur bravoure 
accoutumée , attendaient avec impatience le moment de 
monter à Tassant. 

L'explosion a lieu , mais la tour reste debout ! La mine 
n'a fait qu'ébrécher le pied de Tescarpe dans le fond du 
fossé. 

Sans perte de temps on se met à travailler à un nouveau 
fourneau. Dans cet état de choses , on apprend que notre 
marine est pourtant piarvenue à débarquer trois canons de 
a4 à Jaffa, avec des munitions^ et que ces pièces vont nous 
arriver. 

Cette nouvelle inattendue fait cesser toutes les incerti- 
tudes, tous les doutes sur l'issue du siège. La place cette 
fois sera prise en dépit des Anglais et des efforts de Djezzar. 

La mort du général Caffarelli , commandant Tarme du 
génie, vint troubler cette joie de Tarmée. Etant à la tran- 
chée le 9 avril, le général examinait, au moyen d'une Ion* 
gue vue, les travaux des assiégés à droite et à gauche de la 
tour. Dans cette position , il reçoit une balle qui lui fra- 
casse le coude du bras droit. L'amputation est jugée inévi- 
table : le général s'y dispose en riant. Le chirurgien en chef 
Larrey opère, et en quelques minutes le général Caffarelli, 
qui déjà a laissé sa jambe gauche devant Luxembourg en 
1^94^ laisse son bras droit devant St.-Jean-d'Acreen 1799. 
L'infortuné général ne fait entendre aucune plainte, ne 
manifeste pas le moindre signe de douleur : bien au con- 
traire, il plaisante sur la singulière destinée drs différentes 
parties de lui-même -, se félicite d avoir perdu le bras droit 

CAMPAGxNE DE SYilE. 3 
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plutôt que U\ gaucho, attendu que lamputatioo de celui-ci 
aurait détruit chez lui Tëquilibre, et se compare à cet égard 
aa maréchal Ranizau. 

— Comment trouvez-vous le général, eus-je occasion 
de demander à M. Desgenettes, médecin ei^ chef, qui ve- 
nait d assister à ('opération ? — D'un stoïcisme désolant ? 
J'eusse préféré cent fois l'entendre crier, le voir pleurer 
meme^ se piaindre au moins ! Je ne serais point étonné, 
ajouta-l-il, que sous peu de jours il ne tombât dans le dé- 
lire ! . . . 

Le iroisième jour une fièvre violente se déclare ; le len- 
demain il y a délire complet ; bientôt on désespère du ma- 
lade qui meurt le 27 avril, regretté de toute l'armée. 

Le général Caffarelli était d'une taille moyenne, d'un 
tempérament sec. Il pouvait avoir de 4o à 45 ans. 

Les trois canons de 24 arrivèrent devant Acre le 3o 
a,vrU. Le lendemain ils furent mis en batterie devant la 
faiale tour. Le nouveau fourneau de mine allait être achevé. 
Cetie fois la tour devait infaiiliUemenC crouler , et les piè- 
jces de 24 faire le reste. 

De nouveau on se prépare donc 4 un assaut qui devait 
eouroaiier tous les efforts, si inutilement et si malheureu- 
sement tefiités jusqu'à ce jour. 

Vais espoir! la tour est décidément inébranlable : l'ex- 
pJosion s'e&t feite en grande partie à l'intérieur ^ où, pro- 
balbleroeat, se ti*ouve un souterrain. C'est au moins la ver- 
mHï (^e i'on débite. 

Les canons de 24 sont là , prêts à faire feu, mais on re- 
<noooe à employer cette dernière ressource contre une tour 
jusqu'alors si redoutable. On commence donc à penser que 
^celite tour culbutée , écrasée , on pourrait bien n'en être 
f)as plus avancé , attendu que ses ruines ne présenteraient 
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nullement une brèche praticable. On reconnut (ionc enfin 
pombien il aurait été sage et préférable de battre en brè- 
che la courtine, tout en battant la tour pour détruire ses 
défense^ , et Ton se décida, bien tardivement , sans doute, 
9 prepdf6 ce dernier parti. 

Les assiégés , qui reconnaissenjt ce dessein , redoublent 
4'eff0rts pour le &ire échouer; ils parviennent du moins à 
^n f et^rdar Inexécution ; car la nouvelle batterie de brèche 
ne put être achevée et armée que le 7 dans la nuit. 

Le 8, dès la pointe du jour , on commei^ce ie feu , et à 
trois heures après midi la courtine est renversée, et la brè- 
che jugée praticable. 

On ne s attendait pa^ à un aus^i promet résultat : on 
avait calculé que la brèche ne pourrait être rendue prati- 
cable que je lendemain au jour; mais on eut |ieu de se fé- 
liciter que révénement ait devancé cette prévision : un 
assez grand ppmbre de voiles s'apercevaient en mer -, les 
vaisseaux anglais s'étaient portés à leur rencontre, et il 
était probable que r'/était Un convoi pour la place, de nou- 
velles troupes , des wmii^ions^ des vivres. On se prouvait 
donc he^f^useo9i^nt jen A^/e^ure de préy^enir ce cenjfort. 

Troisième assaut. 

Les troupes sont en conséquence commandées à l'instant 
pour l'assaut. Elles arrivent remplies de courage et d'espoir; 
les grenadiers ayant à leur tête le général Rambaud , s'é- 
lancent sur la brèche, la franchissent d^un trait; deux piè- 
ces de 4 l^s suivent commandées par le lieutenant d'ar- 
tillerie Digeon {i). Tout-à-coup, la (été de la colonne 

(1) Depq^liesi^'DajU géporal. 






36 SIÈGE 

s arréle , elle coiubal^ on se presse sur la brèche 5 rien n'a- 
vance!... Dans cet instant critique , le général de division 
Lannes perce les rangs serres de la troupe , pénètre à la 
tcte de la colonne , et reconnaît qu il est impossible de se 
déployer ! le feu des assiégés est terrible : la colonne est 
refoulée sur elle-même par les premiers pelotons, et de 
proche en proche tout est renversé , précipité en bas de la 
brèche!... Le général Lannes est blessé; le lieutenant 
d'artillerie Digeon est retiré avec peine de dessous les dé- 
combres d'un pan de la muraille , qui dans la presse s'est 
écix)ulé sur lui : le général Rambaud et la moitié de ses 
grenadiers ne reparaissent plus ! 

Funeste événement , près duquel les échecs éprouvés 
contre la tour ne sont rien I Ces échecs, on ne les consi- 
dérait plus que comme d'audacieuses imprudences \ mais 
échouer dans l'assaut d'une aussi belle brèche!., cette idée 
est cruelle; elle répand la consternation dans toute l'ar- 



mée! 



Cependant on fait courir le bruit que le général Ram* 
baud a pénétré dans la place avec une partie de ses gre- 
nadiers , et cette annonce fait nattre parmi les troupes un 
élan sublime ! elles veulent sans tarder, voler au secours 
de leurs braves camarades ou mourir avec eux ! Ce géné- 
reux dévouement flatte et ranime l'espoir du chef de l'ar- 
mée , qui serait vivement piqué d'échouer devant une bi- 
coque avec les premières troupes du monde. Toutefois , 
sachant à quoi s'en tenir sur la rumeur du camp, il calme 
dans ce moment le noble enthousiasme des troupes. 

Ce parti était forcé : déjà le soleil était sous l'horizon, et 
puisqu'un obstacle existait devant la brèche, il fallait avant 
tout chercher à l'annuler. Pour cela l'artillerie reçoit l'ordre 
de continuer, pendant la nuit, à battre cette brèche , tant 
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pour détruire les travaux intérieurs que pour en éloigner les 
assiégés. On ordonne d'ailleurs de se pourvoir de fascines, 
et Ton espère ainsi qu'au jour rien ne pourra empêcher de 
s'établir sur la brèche, de se déployer et d'occuper suc- 
cessivement tous les ouvrages d'où les assiégés seront déjà 
délogés. 

Telles sont d'abord les dispositions arrêtées ; mais dans 
la nuit, elles sont modifiées en ce qui concerne l'exécution 
principale , c'est-à dire le nouvel assaut. Bonaparte crai- 
gnit sans doute de trop exiger des bravos troupes du siége^ 
et pour donner plus de chances de succès à une nouvelle 
attaque , il pensa devoir appeler la division Kléber , qui 
était toujours demeurée en observation sur les débouchés 
du Liban , et n'avait livré d'autre combat que celui du 
Mont-Thabor. 

Le général Kléber est donc appelé ; mais il était à une 
grande journée d'Acre. Ainsi il n'y cul pas d'attaque le 9, 
comme chacun s'y attendait. 

La nouvelle de l'arrivée de la division d'observation pro- 
duit le meilleur effet parmi les troupes du siège. Elle ra- 
nime les courages abattus , et de nouveau l'espoir renaît 
devant les murs de Sain t-Jean-d' Acre. Pendant toute la 
journée et la nuit du 9 avril , l'artillerie lance ses projec- 
tiles dans la brèche , et parvient à éteindre tous les feux 
des assiégés qui avaient reparu sur ce front. 

Quatrième assaut. 

La division Kléber arrive au camp dans la matinée du 
10. Officiers et soldats sont animés du brillant espoir qu'ils 
seront plus heureux que leurs camarades et qu'ils les ven- 
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geront. Vers midi Bonaparte Tient aux hatteries; il êephtA 
derrière une traverse d'où il Toit parfaitement la brèche ; 
qu il juge, ainsi que tout le monde, très belle et très prdti- 
cable : il ordonne lassaut. 

Le général Verdier coinmande les grenadiers , qu^ac- 
compagnent des sapeurs, et que soutient la compagnie deis 
guides du général en chef. La brèche est franchie sans 
obstacle ; mais un retranchement Fenloure : le franchir 
immédiatement est chose impossible. On cheiche donc 
promplement à se coutrir , à combler le fossé au moyeti 
des fascines dont sont porteurs les grenadiers. Tout espoir 
d'y parvenir s'anéantit à Tinslant : les feux des assiégés; 
derrière leur retranchement intérieur, sont si nombreux , 
si meurtriers^ qu'aucun homme ne peut se maintenir sur 
la brèche , et la retraite est forcée ! 

Notre perle est considérable : le général Bon est blessé 
mortellement. 

Il était alors bien évident que dans Tétat des choses tous 
les efforts | ossiblé's avaient été faits , et que pour s'empa- 
rer de la place , d'autres moyens , d autres dispositions se- 
raient nécessaires et indispensables. Mais non on a pro- 
mis la possession de Sâint-Jean-d'Acre au chef des Dru- 
ses, nos alliés, peuplade ennemie de Djezzar-, il serait par 
trop humiliant de rie pouvoir satisfaire à cette promesse et 
de paraître impuissant et vaincu aux yeux de ce peuple 
guerrier en particulier, et de tous les peuples du Liban, 
en général. On veut donc tenter encore un nouvel effort. 
La seconde brigade d'e la division Kléber n'a pas encore 
donné ^ le succès peut so trouver dans l'emploi de cette 
dernière ressource : ce serait manquer à sa fortune, à son 
destin ; ce serait se ménager un remords déehirânt de ne 
p;is usf r de ce dernier moyen.... El sans réfléchir que la 
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bniTOiirc et la valeur franeaise n'orfl pu être airéléos quP 
par un obstacle insarmontable^ qa'il faudrait cl abord an^ 
nuler , on ordonne un dernier assaut , qui doit augmenter 
le tHomphe de Tennemi. 

Cinquième et dernier assaut. 

Il est quatre heures du soir : la nouvelle attaque est 
bientôt dispoisée ; mais la troupe ne montre plus cette con- 
tenance, cet enthousiasme que donne l'assurance de triom- 
pher des obstacles , et par suite , de sorlir vainqueur du 
combat. Cependant, au commandement donné, les grena- 
diers de la 25° avancent d'un pas ferme jusqu'au pied de 
la brèche. Là cette marche se ralentit , et aussitôt la petite 
colonne ne marque plus que le pas ] elle reste stationnaire^ 
les premiers pelotons exposés au feu de revers des assié- 
gés. Le moment était par trop critique et cruel pour tous,»». 
Le commandement en avant venait de se répéter ! Bona- 
parte, avec la plus grande impatience , s'écrie lui-même : 
Grenadiers , avancez ou retirez-vous ! A cet instant d'an- 
goisses inexprimables, le chef de brigade d'artillerie Fou- 
let) nommé, au commencement de la campagne, adju- 
dant-génér;il , animé de Tim patience des braves , s'élance 
à la télé de la colonne, se saisit du drapeau^ franchit la 
brèche, en criant : A moi, grenadiers! plante le drapeau 
au-dessus de la brèche, et en même temps percé de plu- 
sieurs balles dans la poitrine, il tombe sur son drapeau! Le 
chef de la 25® demi-brigade Venoux , un bon nombre de 
ses oflficiers et de ses grenadiers subissent le même sort, 
ainsi que l'adjoint aux adjudants-généraux Gerbault, l'ai- 
de-de-camp du Général en chef Croisier , le capitaine d'E- 
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tat-major Pinault. Enfin les mêmes obstacles qui ont arrêté 
les troupes dans les premiers assauts, les arrêtent de même 
dans celui-ci, et elles sont forcées de se retirer avec le triste 
avantage de ne pas laisser tous leurs morts sur la brèche !! 

Le général en chef, cruellement déçu, s'éloigne avec fu- 
reur d'un champ de bataille si fatal à sa renommée. Il arrive 
au camp en quelques secondes et avec Timpétuosité de la 
foudre, se jette en bas do son cheval plutôt qu'il n'en des- 
cend , demande brusquement sa musique , lance avec vio- 
lence son chapeau sur la table qui est au milieu de sa tente, 
et parcourt à grands pas tt tout agité la rue du camp, 
changeant à chaque instant de posture avec ses bras. 

Toute l'armée était dans la consternation et partageait 
bien vivement la peine cruelle de son général, qui jusque 
là ne connaissait guère que les émotions ducs à la victoire. 

Le cheick des Druses, Daher, notre allié, était au camp, 
attendant avec anxiété l'issue de la lutte si long-temps pro- 
longée. Ce chef, d'une haute stature, de l'âge de quarante 
à quarante- cinq ans , homme de valeur et de courage , 
était particulièrement l'ennemi de Djezzar, sur qui il avait 
à venger la mort de son père. Bonaparte n'avait point 
voulu consentir à ce que ce cheick prit part aux attaques de 
la place, qui devait lui être cédée à notre départ. Cette d^îr* 
nière circonstance lui faisant craindre , sans doute, d'aug- 
menter, par sa présence, les sensations pénibles du chef 
des Français, il évite de le voir dans ce moment, et re- 
gagne sur-le-champ ses montagnes. 

Les Druses ne prirent aucune part au siège , mais ils se 
rendirent utiles au camp d'observation. Les marchés du 
camp sous Acre étaient particulièrement alimentés par 
cux^ ils fournissaient aussi des vivres et de l'eau- de-vie 
pour l'armée. 



Il ne restait plus cIo munitions pour les batteries de 
siège : les canons de 12 et de 24 ▼ f^ui'cnt immédiatement 
remplacés par des pièces de 8 et de 4 de campagne, dont 
une partie de 1 approvisionnement existait encore. On con- 
tinua à attirer sur ce point Taltention des assiégés, que 
l'on chercha , en outre , à inquiéter d'un autre côté , on 
lançant quelques obus sur le palais du pacha. Pendant ce 
temps on fit les dispositions nécessairts pour la levée du 
siège , qui s'effectua le 20 mai (i®*" prairial), dans la nuit , 
après soixante jours de tranchée ouverte. 

Nos pertes dans ce siège de deux mois ne furent pas, à 
beaucoup près , aussi considérables que pourrait le faire 
présumer une suite de cinq attaques de vive force sans 
succès Elles ne furent pas estimées alors à plus de 200 
hommes tués et 5oo blessés , dont au moins 3oo légère- 
ment. 

En général, les pertes do l'armée en Syrie, soit par le 
feu de l'ennemi, soit par maladie, y compris la peste, ne 
s'élevèrent pas à plus de quinze cents hommes, et peut-être 
même moins. 
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RÉFLEXIONS GÉNÉRALES 



SUR LE SIEGE DE SAINT-JEAN- d' ACRE. 



On a beaucoup vanté Tinfluence de Tancien officier d'ar- 
tillerie française Phélippeaux , dans les résultats du siège 
de Saint-Jean-d'Acre. Celui-ci , par son activité , ses sa- 
vantes dispositions, aurait été le principal instrument du 
triomphe de Djezzar. En cela on a usé très largement de 
la liberté qu'on a eue d'exagérer les choses. Un des plus 
grands avantages des assiégés était évidemment leur libre 
communication par mer. Or, cet avantage était immense : 
une place assiégée , qui a ses communications libres , qui 
peut remplacer, pour ainsi dire à volonté, ses munitions, 
ses vivres ^ évacuer ses blessés, ses malades , qui peut re- 
cevoir des renforts, renouveler même sa garnison sans nul 
empêchement , n'est pas imprenable, sans doute, mais elle 
exige, pour élre réduite, les moyens prompts et énergi- 
ques de l'art, et surtout le plus sage emploi de ces moyc ns. 
Or, ici , non-seulement les véritables moyens manquaient, 
mais encore on a employé très inconsidérément ceux dont 
on pouvait disposer. 

En efiFet , la grosse Tour avait été reconnue pour être 
d'une très bonne et forte construction ; par conséquent, 
on ne devait pas s'attendre qu'avec des pièces de 12 et 
de 8 (i) on y ferait brèche praticable , et qu'elle croulerait 

(1) Ce n'est pas sans surprise que j'ai lu dans les Mémoires 
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comme celle de Jtkffà , qui ne pt^sentâit qu'art iléùx ihtti* 
disjoint et n était , en définitive , qu'une mauvaise tcKir 
bastionnée. Il fallait la battre, sans doute, mais non en ht& 
che , surtout avec des canons de campagne, et dès le prin- 
cipe , faire la brèche à la courtine. L'avis bien positif en 
fut ouvert par le commandant de Tartillerie le général 
Dommartin; mais il fut rejeté comme contraire aux prin- 
cipes. On savait que devant la tour il existait uli fossé dont 
on ignorait la profondeur : n'importe , on va pour Tesèà- 
lader avec des échelles qui se trouvent de moitié Irop codl*- 
tes. Trois jours après , avec la seule précaution de tninef 
la contrescarpe , on renouvelle ce téméraire assaut , dans 
lequel on rencontre les mémos difficultés que la première 
fois. D'ailleurs , pourquoi ne pas tenter l'escalade sur Uri 
autre point , tandis que l'attention des assiégés était exclu- 
sivement concentrée sur celui de la tour battue et attaquée 
avec persévérance?... 

On veut miner cette tour , et Ton ne réfléchit pas que 
même en croulant , elle n'aurait point laissé de brèche pra« 
ticable. On prend enfin le parti de battre la courtine de 
l'Est , et en quelques heures on a une très belle brèche , 
bien praticable : on livre un assaut , qui échoue > parce 
qu'on trouve derrière cette brèche un fossé large et pro- 
fond défendu par un bon retranchement. On livre un se- 
cond, un troisième assaut à cette même brèche, sans pren- 
dre aucun véritable moyen de pouvoir franchir l'obstacle 
que l'on savait exister!... Avec toutes ces imprudences , 
ces faux calculs , fallait-il un grand effort de génie de la 

du maréchal Berthier que nous avons mis des canons de 18 en 
batterie à Saint-Jean-d'Acre : nous n'y avons jamais eu en notre 
possession une seule pièce de ce calibre. 
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part de l'officier Phélippeaux pour faire échouer le siège ? 

Ce commaDcIaul de I arlillerie et du génie de la place 
d'Acre , avec la grosse et nombreuse arlillerie donl il pou* 
vail disposer, nous a-t-il démonlé un seul de nos canons 
dans nos Laiteries de brèche?... Non. — A-t-il inondé les 
fossésde la place, qui probablement pouvaient Télre sans irop 
de difficultés , puisqu'ils communiquent a la mer à chaque 
extrémité des deux fronts, et que la plage en est très rase.'^.,. 
Non. — A-t-il, comme on le lit dans les mémoires du maré- 
chal Berlhier, éventé la mine, défait les châssis et comblé 
le puits de celle même mine , destinée h faire sauter la 
contrescarpe devant une brèche ftiite dans une des cour- 
tines , ce qui aurnit fait renoncer à celte brèche? 

Non 5 car on n'a battu en brèche qu'une seule courline , 
celle de l'Est , où l'on a donné les trois derniers assauts , 
et il n'a nullement élé question d\ pratiquer une mine. 

A-t-il , comme on le lit encore dans les mêmes Mémoi- 
res , chassé plusieurs fois de la tour , au moyen de ma- 
tières enflammées et cCeau bouillante , nos grenadiers 
occupant les étages inférieurs de cette tour, que plus loin 
le général Berthierditav'o/r ^'fe ri/z/zee?... Non, non, mille 
fois non ! car la tour est restée debout •, elle n'a été nulle- 
ment ébréchée ni par la mine , ni par le canon , et nos 
troupes ne Font jamais occupée , d'aucune manière , pas 
plus qu'elles n'ont pénétré dans la place sur aucun point ! 

Enfin , après nous avoir vu échouer dans tous nos as- 
sauts , n'ayant plus que notre arlillerie de campagne à op- 
poser à toute l'artillerie de la place et de l'escadre anglaise, 
M. Phélippeaux nous a-t-il forcé à lever le siège ?... Nulle- 
ment. Depuis plus de quinze jours il n'avait pas même 
tenté de faire une sortie , et pas un seul homme n'est sorti 
de la place pour inquiéter notre retraite. 
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Qu a donc fail le célèbre dcfcnseur do la place d'Acre , 
qui ail véritablement arrêté la marche des Français devant 
cette place ? 

Un fossé intérieur y avec retranchement y derrière le 
point attaqué 



î 
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Ce moyen est très bon , très efficace ; ce n'était pas la 
première fois que Texpérience le prouvait; mais le dernier 
des soldats de Djezzar l'aurait imaginé aussi bien que le 
capitaine Phélippcaux; car on sait que derrière un retran- 
chement , une masure, les Turcs savent se défendre avec 
avantage, ou au moins tiennent et résistent avec opiniâ- 
treté. M. Phélippcaux le savait très bien , et il était certes 
bien loin de sa pensée de vouloir exposer les soldats de 
Djezzar, non plus que les marins anglais, aux chances 
d'un combat corps à corps avec nos soldats sur la brèche. 
Il savait très bien qu'un combat corps à corps serait pour 
nous une victoire assurée. 

Combien donc ne doit-on pas être surpris en lisant dans 
les Mémoires du maréchal Berthier que nos troupes se 
sont ballurs corps h corps suv la brèche avec les assiégés! 
En avançant un fait aussi inexact, le maréchal, ou plutôt 
son rédacteur n'a pas réfléchi qu'il allait contre son but. 
Pour cela j'en appelle à tous les militaires français : il n'est 
certainement pas nécessaire pour eux de s'élre trouvés sous 
les murs de Sainl-Jean-d'Acre, pourélre persuadés que si 
nos soldats eussent pu combattre leur ennemi corps à corps 
sur la brèche , la place était à nous. 

11 ressort donc bien évidemment de ces rapprochements 
et de nos réflexions , que les Mémoires du maréchal Ber- 
thier sur le siège de Saint- Jcan-d'Aere, ne sont écrits pas 
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plus à lavantage bien entendu de Tarmée^ que dans le vé- 
ritable intérêt historique ; que les moyens employés par les 
auxiliaires européens de Djezzar , pour la défense de cette 
place, y sont généralement et très inconsidérément exagérés, 
et qu'ils ne soatain^i exagérés que pour avoir occasion d'exa- 
gérer en même temps le développement des moyens d'atta- 
que, et en définitive pour couvrir des fautes multipliées, 
dans lesquelles une trop grande présomption , une incon- 
cevable imprévoyance , ont fait tomber et fait persévérer 
jusqu'à la fin dans ce siège trop mémorable. 

L/es rapports officiels de M. le Commodore anglais , pu- 
bliés dan^ quelques ouvrages , sur l'expédition d'Egypte, 
sont également et sur tous les points , contraires à la vérité. 
Par exemple : il n'est pas vrai que dans aucun de nos as- 
sauts nous ayons été repoussés après un affreux carnage. 
Ce sont les seuls obstacles matériels qui ont chaque foiç 
fail rétrograder nos troupes ; 

Il n'est pas vrai qu'une de nos colonnes ait franchi la 
brèche sans obstacle^ par suite d'une feinte de Djezzar, et 
soit descendue du rempart dans le jardin du pacha, où elle 
aurait été en partie massacrée « et où le générai Rambaud 
aurait été tué et le général Lan nés blessé. On voit comme 
tous les fait^ sont dénaturés par M. le Commodore \ 

Il est faux et archi-faux qu'on nou3 ait encloué quatre 
piècejs de canon dans une sortie : pas une seule pièce d'ar- 
^tillerie n'a subi une semblable dégradation dans le siège 
d'Acre. 

Quanta l'autorité que le Commodore an^'lais aurait prise 
dans la place, et à ses procédés envers l'armée ou des iridi- 
yidusdel'armée^ Quant à la conduite de Djezzar-pacha en- 
vers les prisonniers français et les chrétiens d'Acre , con- 
duite (jui serait tellement barbare , que l'odieux en retom- 
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berail sur le coramodore, qui aurait pu y mettre un frein, 
comme il me serait aussi difficile d'infirmer ces faits que 
de les affirmer , je me bornerai à donner ici textuellement 
Tordre du jour qui les portait à la connaissance de Farmée. 

ORDRE DU JOUR 

DU 30 GERHaNAL. 

An quartier-général deyant Acre , le 30 germinal an th. 

Le Général en chef au chef de rc'tat'major-géneral, 

(( Le Commandant de la croisière anglaise devant Acre, 
ayant eu h barbarie de (aire embarquer , sur un bâtiment 
qui avait la peste, les prisonniers français faits sur les deux 
tartanes cbargées de munitions quHl a prises près de Caiffa^ 

« Dans la sortie qui a eu lieu le i8 , des Anglais ayant 
été remarqués à la tête des Barbares , et le pavillon anglais 
ayant été au même instant arboré sur plusieurs tours de la 
place; la conduite féroce qu'ont tenue les assiégés^ en cou- 
pant la tête à deux volontaires qui avaient été tués, doit être 
attribuée au commandant anglais, conduite si opposée aux 
honneurs que Ton a rendus aux officiers et soldats anglais 
trouvés sur le champ de bataille , et aux soins que Ton a 
eus des blessés et des prisonniers ^ 

(( Les Anglais étant ceux qui approvisionnent et défen- 
dent Acre, la conduite horrible de Djezzar, qui a fait étran- 
gler et Jeter à Teau , les mains liées , plus de deux cents 
Chrétiens , naturels du pays , parmi lesquels se trouvait le 
secrétaire d'un consul français, doit également être altri- 
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buée à cel officier, puisque , par les circonslances , le Pa- 
cha se Irouve entièrement sous sa dépeudance; 

« Cet officier refusant d'ailleurs d'exécuter aucun des 
articles du cartel d échange établi entre les deux puissances, 
et ses propos, dans toutes les communications qui ont eu 
lieu , ses démarches , depuis le temps qu'il est en croisière, 
dénotant la conduite d'un fou , mon intention est que vous 
donniez les ordres aux différents commandants de la cote, 
pour qu'on cesse toute communication avec la flotte an- 
glaise actuellement en croisière dans ces mers. » 

BONAPAUTE. 

Le Général de division^ chef de l'élat-major- 

général de Tarmée , 

Alex. Berthter. 
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Pendant le siège de Saint-Jean-d'Acre la ligne de com- 
munication de Tarmée, sur ses derrières , était établie sur 
la côte^ ses postes étaient Caîffa, Tentoura, Césaréc, Jaffa, 
Gaza. La retraite de Tarmée eut lieu par cette même ligne. 
Les blessés avaient été évacués à Tavance sur Tentoura au 
moyen de quelques voitures des équipages militaires, et de 
tous les chevaux de selle des officiers et des employés 
de l'armée. Les blessés dont Tétat de santé n'avait pas 
permis de les transporter ainsi , avaient été remis à leurs 
corps respectifs, et ils étaient portés sur des brancards. 

A la naissance du jour , la division Kléber faisant lar- 
ricrogardc, montait la côte du Carnicl. Elle n'avait nullc- 
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mcDl été inquiélée dans sa retraite, et de cette position éle- 
vée , parfaitement en vue d'Acre, on pouvait juger alors 
qu'il n'y avait aucun mouvement de troupes hors de la 
place. Bonaparte qui , tandis que l'armée défilait , était 
resté sur le revers du Mont-Gtrmel, s'étant ainsi assuré de 
l'inaction de l'ennemi , se )M>rta tters à la tête de la co- 
lonne. 

L'ambulance de l'armée avait été , dès le principe , ëta« 
blie au coUvent du Môtit-Carmel ; fnàiâ par la f^tiite on y 
mit seulement les homtoies aHaqués de la peste. 

Cette maladie n^avait point (kit autant de ravages que 
Ton s'est plu à le dite t nos médeeins n'en étaient nulle- 
ment effrayés ; ils étaient parfaiteùient fixés sur le traite- 
ment à suivre , et ils guérissaient au moius les deux tiers 
des malades. Il suffisait souvent d'être mis à teodps entre 
leurs mains pour échapper à la mort. On sait que le mé- 
decin en chef Desgeiieltes s'inocula la peste dans le but de 
guérir les soldats de l'efiRhoi qii'iis' avaient de cette maladie. 
Il n'en fut que légèrement indisposr^. Il est vrai qu'il prit 
immédiatement les moyens qu'il savait nécessaires pour com- 
battre la maladie. On sait aussi que Bonapatte hii-mème 
donna également à cette occasion l'exemple de la confiance 
et du coui'age^ en visitant à Jaflk, après le siège et avant le 
départ de l'armée pour Saint-Jean-d'Acre , nos soldats ma- 
lades de la peste à rhôpftal. La Peste de Jàffii de Gros est 
un tableau historique. 

Il est ccilain que la peste , maladie éminemment inflam- 
matoire , est endémique et particulière an climat de l'O- 
rient ^ et bien qu'elle soit contagieuse , néanmoins il a été 
positivement reconnu qUe, dans tous les cas ordinaires, elle 
ne se communiquait qu'autant que l'individu y était prédis- 
oosé. Or , plusieurs exemples ont démontré que la peur 
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seule de là pesté |)t'é(Iisposàit à cette maladie , et rju'il ( ii 
était de même deâ excès en toiis genres. 

Oh peut , dans le premier cas , citer Tadjudant-général 
Grèsier. Cet officier, nommé commandant supérieur à 
JaflFâ , s'enferma chez lui aussitôt qu'il entendît parler de 
là peste ; il ne communiquait avec les personnes du dehors 
que par un guichet, ne rec vait ses lettres, les rapports 
journaliers de service, qu'après leS avoir fait passer ah vi 
naigre. Dès le surlendemain , il tombe malade avec tous 
les symptômes alarmants de la peste , et il meurt le troi- 
sième jour, malgré tous les secours de l'art. 

Dans le second cas je citerai un domestique de radjudani- 
général i^oufcr. Cet homme, jeune et d'une parfaite sanlé, 
en apprenant la mort de son maître, tué au dernier assaut 
sur la brèche d'Acre , s'abandonne au plus grand déses- 
poir; ses camarades cherchant à le calmer, parviennent à 
lui faire boire deux petits verres d'eau-de-vie , qui , dans 
Tétat d'exaltation où il se trouvait, l'enivrèrent prompte- 
ment : douze heures après il était mort, son corps couvert 
de tumeurs noires évidemment gangreneuses et pestilen- 
tielles. 

Je ne dirai pas que tios malades de la peste , réunis au 
couvent du Mont^Carmel^ y furent laissés ; seulement je 
puis affirmer avoir vu des soldats de l'arrière- garde diriger 
leurs fusils et menacer dé fuire feu sur quelques-uns de 
leurs camarades qui descendaient le Mont pour rejoindre 
l'armée, fignore si ces hommes parvîni'eht plus tard à ren- 
trer dans nos rangs. 

La journée de Caïffà à Tenloura fut des plus pénibles : 

chaleur était excessive sur celte côte -, plusieurs blessés 
portés sur des brancards moururent en roule; de ce nom- 
bre fut le général Bon. Quelques-uns étaient même ab^n- 
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donnes encore pleins de vie , tant les soldats qui les por- 
taient étaient accablés par la chaleur et la fatigue. Le gé- 
néral Kléber faisait ramasser ces infortunés, et ils étaient 
placés sur les voitures de sa division. Arrivés à Tentoura , 
on les mit sur des barques pour être transportés à JaSa. 

A Tentoura la plage est absolument rase : là deux pièces 
de a4 ^^ '^ caronade prise à CalSa y furent enfouies dans 
le sable à très peu de profondeur. La troisième pièce de 24 
du siège d'v/cre était tombée dans la rivière sous cette place 
en passant le pont de Chevalets qui s'était affaissé, de ma- 
nière que le canon avait glissé de sa voiture sans entraîner 
celle-ci (i). Les autres bouches à feu du parc de Tarmée 
furent jetées à la mer, les affûts et caissons à munitions 
furent brûlés ; enfin Tartillerie des divisions fut seule con* 
servée. 

Une mesure bien plus pénible fut encore prise à Ten^ 
toiira : un certain nombre d'hommes malades de la peste , 
et dont Tétat était absolument désespéré, y furent laissés. Les 
autres malades et les blessés continuèrent à être portés sur 
les voitures et les chevaux de selle des généraux et des offi- 
ciers. 

Le second jour Tarmée passe la nuit à Césarée. Il ne 
reste de cette ancienne ville que la citadelle d'une enceinte 
circulaire, et dont les murs, d'une très belle construction, 
ont de 12 a i5 mètres de hauteur, ce qui en fait une vaste 
tour, ou casemate à ciel ouvert. 

On trouve dans l'intérieur de cette citadelle, dont le pied 
est baigné par les eaux de la mer, un puits d'une eau ex- 
cellente. Ainsi il est entièrement taillé dans le roc et les 
eaux de la mer ne s'y infiltrent point. 

(1) Je suis le seul officier qui puisse parler de ce fait. 
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La ville couvrait la citadelle : elle était ceinte d'un fossé 
encore existant, très large et aussi sans doute très profond, 
si Ton en juge par la couleur de ses eaux et la grosseur des 
reptiles que Ton voit sur ses bords , couverts d'ailleurs d'é- 
normes ruines et de roseaux. 

Enfin Tarmée arrive le a5 mai à Jaffa. Elle retrouve en- 
core sur cette plage de sanglante mémoire , les squelettes 
épars des prisonniers que dans un affreux sang -froid 
elle a dû immoler à sa sûreté et à une politique imitée des 
barbares! 

L'armée séjourne à Jaffa les 26 , 217 et a8. Pendant ce 
temps on fait sauter les tours qui flanquent le mur d'en- 
ceinte de cette place ; on jette à la mer son artillerie ; on 
embarque pour Damiette les blessés et les malades qui ne 
peuvent point supporter la route^ et, si l'on en croit la ru- 
meur publique, pour ne pas livrer à la vengeance et à celle 
autre barbarie des Turcs ^ les pestiférés dont le transport 
est reconnu impraticable, soit à raison de leur état déses- 
péré , soit parce que ce serait conduii*e avec soi le germe ^c 
la destruction , on administre à ces infortunés une forte 
dose d'opium ! 

En répétant ici un bruit alors généralement répandu 
dans l'armée, je dois ajouter que Ton n'avait point entendu 
parier qu'une pareille précautioq eût été prise à Tentoura. 

En quittant Jaffa, une partie de l'armée prend sa direc- 
tion dans l'intérieur des terres ; et, dans le but de priver 
fenncmi des ressources qu'il pourrait y trouver , on ruine 
les malheureux habitants de cette contrée en incendiant 
leurs tristes hameaux, en brûlant leurs chétives moissons, 
en enlevant leurs troupeau^ , seule véritable propriété des 
peuples de la Syrie, la seule dont ils puissent effeclivement 
disposeir. 
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CepéYKvhiilf èefle <Ktai>s<iittoyi cè^m é^ûiiAt tkiti nnr h l«r- 
riioite de GàfA « cAr cette vtHe séiàit eorislafinhèilt MoA^ 
tfée fatortMè aux FranfcaM. 

li cètTVterrI et révëhir ici ^ lèl râpfidH^ ètt CûtMdàètfH! 
anglais. 

Cfri ofRtM ànHontt éàm #ès ^|f>fK>rh àIRtiéë, que tiotLs 
atôtis Mi àne rctHrNé pitAcifi^êe f h levant fe iiégè de SaîM^ 
J^dn^d'Aeté , èf qtifè nous éioné hièfé «ètifs 1^ tttûfrii èë 
cette ptafce a3 pi«6esfd*àt<inerïe. Ceci è9tde Ht fAm ^tànât 
fausselé : pas une seule pièce, pas un seul aflfu^h^à été 
abandôfift^^ dntté riàs àtità^eÈ du jriége. 

M . lé' Ckmtndêatë ptéleHê i 

Qiie le plus gramd désordre é rê^M ântti nàtrë tt^Hâîé^ 
et que h rtfàtt trUte Aéttf et ijhtn était joiicbéé dé rîoë ctf ^ 
cfrfvrés ; 

QtÉe 9é!s clMità^pe^ «ariôilitèhHl sttHafeitt el tnqtitéfàif At 
notre tttttéche , et qùé^tetVd nios tt&ttfm pétiét^aieM âëèà 
lé paiy» pour éviter le tévt dés élmloti^, etleÉ^ étàfet^t Iiaé- 
celéés pat les Arabè# ; qàè ditA^ 6étCe extrémité istûë patCië 
de notre atf'riè^ c - g ^ f d é 9t i^éÂigiér daiMf les chabtip^/ H Mt 
soldats en touchaient le pavillon avec des déitfiefihf^raKioitfa 
de r^^]^ét et d^anrioti*. 

Tôates à^ af$ae¥t)6M,- èèWAé M hf f^tise ^téVi , seAt 
Taôése» el érébi-fiia$9ésr ^ sèralr pràiqâe iAtifib de te drrè , 
tant eRié sMf, aa môtM pour ht |^li!ir|^t^, hhr^iAsefiifMafb^ 
poui^ tout lé fitonde. 

Mats voicf VTA pas^^ WA p\wi fort ; il est trop^ éurtéùit 
yiout ne plis té r^ppértér textuefteMèM. Il se ti^uvé ,* de 
mérne q&é tes dem prëeéé^nfS , dans lé i^appérf dt^coili^ 
modore difé de Jafffii» ke" 3o Mai 17^ Lé vdfet : 

ft :Dètt)t uriMé IVMmteé dé etfvalériè^ viéén^nl d^étré éÉh 
« voyés pour arrêter l'arrière-garde française , et f espère 



<f moi-même arttdndre cette arrièfe-garde assez S ieiùpi 
ir pour profiter de son désordre. » 

II n'y eut jamais plus vraie, plus pito^blé fanfaronnade! 
Notre arrière-garde, pas plus que notre a^anf-garde, nVnt 
à repousser les attaques d'aucun parti , pas plus de cava- 
lerie que d'infiinterie ni de marine, làmais retraité tïe fut 
inoi^s incfuiëlëe, ou pIutAt ne fut laissée plus Hhte par Fin- 
actioli complète de Fennemi. Du resté, M. te càtùttiodoré 
se sei^it bien gardé de se mettre & notre p our sui te, cofàfrftie 
il prétend en avoir formé le projet , quand même il aurait 
eu à commatnder ses deux mille cavaliers. Il s^avait très 
bien eomttient il aurait été reçu. 

L*armée traversa le désert à grandes journées, non dans 
la crainte des deux mille cavaliers du Commodore anglais^ 
mais parce que sa ^yrésénce en Egypte devenait nécessaire. 
La chaletfr, dans le désert , était alors excessive , et Featl , 
dans les ^tiits , y était encore bien pltis rare que dans le 
printemps. Toutefois on en supportait bien plus facilement 
la privation ; et d'ailleurs nous avions appris qu'un petit 
caillou dans la bouché y entretenait la firatcbeur et éloi- 
gÉait la soif. Cent qui surtout avaient eu la sage pré- 
voyance de conserver la gourde ou le petit coco de FI nde 
rempli d'eau-de-vie , et qui, en même temps, étaient assez 
modérés pour n'user de cette Kqœur qu'en en humectant 
la bouche trois à qtiatre fois par jour, ne souflFraient jamais 
de la soif, et , Ce qui est plus remarqtiable encore , ils se 
maintenaient dans un état de vigueur et de courage , que, 
dans la circonstance et sous un ciel brâlant, n'aurait peut- 
être pas donné tinè nourriture abondante. 

L'armée, eommë je viens de le dire, traversait le désert à 
grandes journées, c'est-à-dire qu'elle tnarcbait dès la pointe 
du jour jusqu'au coucher du soleil, sans prendre d'autre re- 
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pos quequelques courtes haltes dans les endroits bas» où par- 
fois Ton trouvait un air moins brûlant que sur les points 
ëlevés. Le sol, dans cette partie du désert, est très accidente. 

La division Kléber, qui continuait à faire rariiëre-gardc^ 
ayant un jour , vers le déclin du soleil , fait une de ces 
haltes dont nous venons de parler , les troupes^ déjà très 
fatiguées, comptaient avoir terminé leur journée, et se 
préparaient à passer la nuit dans cet endroit , quand tout- 
à-coup les tambours annoncent la continuation de la mar- 
che. Mais soit détermination spontanée , soit complot pré- 
médité, la troupe ne bouge pas, refuse de marcher au com- 
mandement qui en est fait, et Ton entend les imprécations 
les plus violentes contre le général en chef, sortir de tous 
les rangs. Un aide -de-camp de Kléber s'avance alors pré- 
cipitamment sur les grenadiers , et commande la marche 
d'un ton et d'un geste menaçants ; mais les baïonnettes s'a- 
battent devant lui ! On court aussitôt rendre compte de 
cet état de choses au général Kléber , qui déjà était en 
marche : a Laissez ces hommes tranquilles , laissez-les se 
a plaindre et maudire à leur aise; c'est le seul moyen qu'ils 
(( aient de se soulager , il faut au moins le le\jr labser 4 
(( n'ayez pas même lair de vous apercevoir qu ils se muti- 
(( nent \ ils viendront ensuite, bien certainement; vous al- 
a lez voir ; marchons toujours. )» On suivit les conseils du 
général, et peu après la division élait en marche. 

Tels étaient la prudence et le sang- froid du général Klé- 
ber , qui toutefois réunissait la fermeté à la sagesse, et dont 
la haute et belle stature, la noble figure, les manières fran- 
ches et aisées inspiraient la confiance et imposaient émi- 
nemment tout à la fois le respect, l'amour et la crainte. 

Arrivées à El- Arishc, les troupes y prirent deux jours de 
repos. On y laissa les malades et les blessés. 
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A Salëhiéliramiëe fit halte et séjouma trois jours. La di* 
vision Kléber rentra ensuite dans le Delta ; les autres di- 
visions se dirigèrent a petites journées sur le Caire. 

Le 28 prairial, les troupes étaient réunies dans la plainede 
la Coubée^ en vue de cette cite. Il n^y avait plus dans Tannée 
aucun symptôme de peste : la commission sanitaire déclara 
immédiatement que le germe de la maladie, les miasmes 
pestilentieb avaient été dissipés , anéantis par Tinteosité de 
40 degrés de chaleur dans le désert ; et aussitôt on put 
embrasser ses camarades, ses amis restés en Egypte , jus- 
que-là tenus à distance , et tous impatients d'apprendre 
s'ils retrouveraient d'anciens camarades , d'anciens amis. 

Dès le lendemain le général Bonaparte, à la tête de sa petite 
armée de Syrie, monté sur un superbe coursier noir (1)9 ri- 
chement caparaçonné, dont les grands dignitaires du Caire 
venaient de lui faire hommage, fit son entrée triomphante 
dans la capitale de l'Egypte , et par la porte dite des /^ic- 
{oiVe5 (Bab-el-Nasr) , au milieu d'une foule immense. 

Un nombre considérable de femmes, placées avec beau- 
coup d'ordre, en amphithéâtre , à droite et à gauche de la 
large rue de la porte des Victoires, et tenant à la main une 
palme qu'elles agitaient , faisaient retentir l'air d'un cri de 
joie tout particulier au pays. 

Cette réunipn extraordinaire d'un très grand nombre de 
femmes égyptiennes , toutes des premières familles, parmi 
lesquelles pas un seul homme , fut pour nous un spcclaele 
aussi curieux que flatteur et inattendu. L'émotion était gé- 
nérale. Nous eûmes seulement à regretter, bien vivcmeijt, 

(1; Ce cheval était tenu par le Mamelouck Rouslang^ qui lui- 
même faisait partie du présent , comme dépendant du coursier. 
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que le principe sëvère de la décence orientale n^ait pas per- 
mis, dans cette circonstance extraordinaire, de mettre de 
côté ce perfide et désagréable iroile, qui nous cachait, sans 
doute, tant de belles figures. 

Tel est Tusage au Caire de recefoir un chef Tainqueur 
de ses ennemis. Cet usage , en un sens, n^était pas précisé^ 
ment applicable à Tarroée de Syrie , puisque lobjet princi- 
pal de respédition n'était pas rempli. Mais toutefois, Tar- 
mée avait triomphé de tous ses ennemis en rase campagne^ 
et certes ce triomphe était grand. Les Égyptiens avaient 
pensé, au contraire, que nous succomberions , et f|ue pas 
un de nous ne rentrerait en Egypte* A leurs yeux notre 
rentrée seule était donc un véritable triomphe. 
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